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Quelques ré flexions faites par M. P. L. 
Morin, sur un mémoire de ifeT. Ed. 
Kœçhlin, intitulé Aperçu géologique 
sur les empirons de Mulhouse, et in^ 
séré dans le 8' numéro du Bulletin 
de la Société industrielle. 

Lu à la séance du 29 Mai 1899* 

' ' ' * 

Messieurs, 

\ 

Lorsque M. Edouard Kœchlin^ notre vice'^ 
président, vous lut son Mémoire, intitule 
Aperçu géologique sur les ençirons de 
Mulhouse, je demandai qu'il retranchât de 
^on rapport quelques phrases où il ^avaiC in- 
séré des inculpations peu fondées, sur lea 
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)e ptus bas de là chaîne du Juta se trouvant 
à Valdieu dans une position telle qil^ou peut 
alimenter le point de partage du canal facile- 
ment en y faisant entrer là Largue même 
en ' entier , on peut dire qu'on pouvait ne 
mieux choisir que cet^ emplacement pour 
, point de partage. De là , en ne considérant 
que la partie du canal qui traverse i' Alsace , 
ott .verra qu'il était naturel de lui faire 
suivie d'abord la vallée de la Largue, et 
ensuite celle de l'Ul jusqu'à Mulhouse. On 
pense avec Jjuste raison que , si à Mulhouse 
l'on pouvait établir un embranchement de 
ce canal avec le Rhin le plus tôt possible > oïi 
pourrait en même temps se servir de cet em- 
branchement pour la navigation et pour ali- 
menter le canal du Rhôiie au Rhin avec les 
^aux du Rhiii. Ici le point où on devait 
prendre Peau du Rhin aurait été arbitraire, 
si la France" avait eu plusieurs lieux, impor- 
tans Sur les bords de ce fleuve de ce côté; 
mais la forteresse d'^Huningue existant alors, 
il était de l'intérêt de ce royaume de fixer 
ce point pour la prise d'eau, autant pour 
protéger l'entrée de ce canal que pour ser- 
vir à la défense du pays. D'un autre côté, 
le Gouvernement ayant décidé que le ca- 
nal passerait par Brisack , et de là se diri* 
gérait à Strasbourg , on a dû s'écarter de 
Colmar et de Schlestadt. Ainsi le tracé dé ce 
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canal entre le point de partage et Strasbourg 
efait à peu près détermine. 

En effet, on doit voir que du point de par- 
tage à ]S|ulhouse il était nécessaire d^abord 
de mettre le canal à l^abri des inondations 
de la Ijargue et de 1111 , et en mê|ne temps 
de lui faire éviter de traverser les endroits 
habités , ainsi que de ne pas Tobliger à aller 
d'une rive à l'autre des rivières qui le bor- 
dent , afin de diminuer les dépenses de dé- 
blais et remblais, ainsi que de celles des travaux 
d^ait importans que cette détermination au- 
rait exigés, et qui en auraient augmenté à pure 
perte les dépenses. Il était donc convenable 
de suivre la rive droite de la Largue et de 
riU en élevant les digues du canal au-dessus 
des hautes eaux de ces rivières; c'est aussi 
ce qu on a fait. D'ailleurs cela donne l'avan- 
tage de faire communiquer ce canal avec la 
l)ranche d'Huningue sans faire un pont-aque- 
duc. Je ne crois pas du reste qu'une autre 
direction donnée au canal .eût pu en dimi« 
nucr lés infiltrations. 

De Mulhouse à Brisack €i à Strasbourg, 
en se t(*nant sur la rive droite de l'IU , sHl 
était indîITérent, sous le rappoi*t des infiltra- 
tions, de s'af^procher ou de s^éloigner de 
cette rivière, il était nécessaire de s'en éloi- 
gner le plus possible pour diminuer la lon- 
gueur de la branche} d-Huningue. Or, d'à- 
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près M . Kœchlin même , à Modenheim le» 
eaux se trouvent à 20 pieds au-dessous du 
sol, quand dans la Hart on les rencontre à 
la profondeur de 3o à 40' pieds. On voit 
donc que si Ton avait placé le canal près de 
Modenheim V AU lieu de l'en éloigner, les in- 
filtrations auraient été aussi fortes dans les 
deux cas, et que la dépense pour y remé- 
dier aurait été la même ; c^r il est indifférent 
que le terrain non pénélrable se trouve à 2 
pieds ou à 100 pieds au-dessous' du canal. Je 
ne puis savoir par-là ce qu'a voulu faire en- 
tendre M. Edouard Kœchlin en disant que 
le canal passe justement au - dessus des 
parties les plus susceptibles d' injiltration. 
D'ailleurs , les objections qu'il fait sur le 
tracé de cet ouvrage , avaient été faites lors 
de l'ouverture du canal Vauban^ qui se trou- 
vait dans le même cas. On s'imaginait aussi 
alors qu'on éprouverait de grandes difficultés 
pour le rendre étanche. Si Ton considère 
encore que la partie du canal située^ dans 
le Bas-Rhin , quoique les eaux ne se trou- 
vent qu'à , six à huit pieds au-dessous du 
sol, ont des infiltrations telles que» lorsque 
les .eaux y sont introduites , elles inondent 
les propriétés environnantes, on verra q,u'it 
était impossible de trouver aucun tracé entre 
Mulhouse , Brisack et Strasbourg , sans crain-* 
dré un tel inconvénient. Le chemin le plus 
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court , étant le moins dispendieux ^ a donc dû 
être suivi. Quant aux moyens de remédier 
aux infiltrations , ils ne sont pas très-coûteux, 
comme on le verm au sujet de la branche 
d'Huninguc , dont nous allons nous occuper 
plus particulièrement. 

On a dû faire en sorte dans le trace de 
cette branche, que les dépenses pour y em- 
pocher les infiltrations et pour y exécuter 
les déblais soient très-peu considérables. S'il 
était impossible de remédier à des infiltra- 
tions, quand elles sont grandes, il n'y a pas 
de doute qu^on aurait dû négliger la seconde 
condition, pour ne considérer que la pre- 
mière. Mais il n'en est pas ainsi, comme on 
Ta expérimenté plusieurs fois^ et notamment 
dans ces dernières années^ au canal calédo- 
nien, dans une situation encore plus désavan- 
tageuse que la branche d'Huningue, puisque 
les infiltrations qui avaient lieu existaient 
dans un terrain en remblais , formé de gra- 
vier, de gros galets et de débris de rochers, 
où la hauteur d'eau à soutenir était de six à 
sept mètres, quand dans la branche d'Hunin- 
gue elle sera au plus de deux mètres : ainsi 
on n'aura dû faire attention qu'au tracé qui 
demande le moiqs de déblais. D'ailleurs on 
sait que les terrains sablonneux et graveleux, 
quoiqqe présentant à l'ouverture du canal 
plus d'infiltrations qu'un terrain argileux, 
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iont moins susceptibles par la suite de dégra-* 
dations^ d'accidens et de réparations que ce 
dernier^ soit qu'il soit difficile aux animaux 
de s'y creuser des demeures ou des conduits 
souterrains^ soit que les terres dont on les 
revêt , venant à boucher bientôt presque tous 
leurs pores, empêchent les infiltrations, soit 
enfin que, ni Thumidité ni la sécheresse n'y 
occasionnant pas de dilatation ni de retrait 
sensible, il ne s'y forme pas de ces éboulemens 
ni de ces crevasses qui sont le désespoir de& 
ingénieurs, et qui font qu'après tous les 
chômages, et avant que les canaux puissent 
contenir r eau , il faut que ces terres argi- 
leuses aient repris leur humidité ordinaire. 
A regard de la dépense q^u'exigera la bran- 
che d'Huningûe pour y empêcher les infil- 
trations, le cas étant analogue à celui du 
caïial calédonien en Ecosse, sans êtjre aussi 
extraordinaire, on doit faire attention qu'à 
ce dernier canal , pour y remédier da^ns les 
endro fs où elle était le plus considérable,- 
il a suffi d'en revêtir la cuvette jusqu'à la 
ligne d'eau de sable argileux ou de sable 
seulement sur une épaisseur d'un mètre ; il 
e^t naturel d'en conclure que 20 à 3o centi- 
mètres d'épaisseur de bonne terre suffiront 
à là branche d'Huningue pour remédier au * 
même inconvénient. Je ferai remarquer que 
lorsque M. Edouard Kgechlin écrivait , le ca- 
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nal avait été an plus revêtu de iScentimètrcîs 
de sable argileux sur le quart de sa lon^ 
gueur, et non en totalité^ comme il le dit, 
et . que dans ce moment , ou les eaux du 
Rhin sont arrivées au carrefour, extrémité 
de la branche d'Huningue, on ne Ta revêtu 
que sur les deux tiers de sa longueur, et 
encore seulement sur i5 centimètres d'épais* 
seur. En supposant qu'on soit obligé de por- 
ter l'épaisseur du revêtement en terre dans 
cette branche du canal à 3o centimètres, 
voyons quelles dépenses ce travail doit oc* 
casidner par le tracé actuel, comparative- 
nient à ce qu'il aurait fallu dans une autre 
|>osition, où il y aurait eu un peu moins 
d'infiltrations à craindre; car il faut remar* 
quer qù!à moins de Jaire remonter la 
bru^nche dHuningué le long du Rhin jus- 
que Jfien au-dessus de Bâle , et de /â, pour 
trouver - de PargLe , la Jaire passer au- 
dessus d/éUehwillcr j d'Hésingen^ de Blqt%* 
hi^im,. de Sierentz et de Rixhtim , il est im- 
possible dés^iter les infiltrations. Or il suffit 
de parler de ce dernier Iracé pour qu'on 
ne soit pas obligé de s'y arrêter. 

Lctrsqu'on veut qu'un canal coûte peu 
pour le creuser, on fait en sorte que la ligne 
du fdnd soit tellement placée, que les déblais 
à faire; dans la cuvette servent autant que 
possible aux remblais de4 qbemim de halaire 
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et rien déplus; parce que par là les terres 
à de'blayer et les transports seront peu 
considérables. Dans ce cas le canal ayan* 
dix mètres de'largfeur au fond, trois mè- 
tres de profondeur, et des talus d'un et 
demi de base sur un de hauteur, le cube de 
déblai par mètre courant sera au pfus de 20 

* mètres, transportés à deux relais ou çt ào 
mètres. Pour un mètre de profondeur en 
sus, on aura au moins i5 mètres cubés de 
déblais de plus, et les transporta seront plus 

, éloignés; pour un-mèlre 5o centimètres de 
profondeur en sus, 25 mètres au moins, et 
les transports seront portés plus loin encore, 
6\x les terres devront être retroussées, de sorte 
que dans le cas où tout le canal serait en 
déblai, il coûterait le triple au moins de ce 
qui a lieu dans le premier cas. Au delà de 
1 mètre 5o centimètres de déblais en sus, 
on sera obligé de creuser le chemin de balage 
dans le terrain; alors pour 2 mètres 5o cen- 
timètres seulement de déblai excédant, il 
faudra compter bo mètres de déblais de plus 
ou une dépense quintuple; pour 3 mètres, 
une dépense au moins sextuple, et ainsi de 
suite. 

Comme, pour empêcher les infiltrations de 
la branché d'Huningue, on sera obligé de 
faire sur les deux tiers de la longueur du 
candi a^'plus un. revêtement de 3o centi* 



•: ; : : : 

• • • • 



(11 ) 

mètres en bonne terre jusqu'à la ligne d'eau, 
cela formera un déblai de 4 % mètres, et un 
remblai de la même quantité ou 9 mètres 
cubes de terrassemens, transportes en partie 
un peu loin, ce qui coûtera autant à peu 
près que si le canal avait été enfoncé d'un 
mètre (3 pieds environ). 

Si Ton examine maintenant la forme que 
la surface du terrain a entre Huningue et 
Mulhouse, on verra qued^Hwnîngue à Kcmbs 
les plaines basses qui bordent le Rhin sont 
Wmitées par des plaines beaucoup plus éle* 
vées, qui s'étendent au-delà d'une ligne qui 
passe par Bourgfelden, liacliaussée et Gros- 
Kembs; que le terrain de la plaine basse 
dans cette étendue étant tel qu'en l'appro- 
fondissant il se trouve submergé par les eaux 
du Rhin, il n'est par conséquent pas suscep- 
tible d'infiltrations, ou du moins elles ne 
peuvent avoir lieu que sur une faible hau^ 
teur sur les côtés: 11 n'en est pas de même 
de la plaine élevée j usqu'aux collines, dont 
le terrain est de même nature, mais situé 
bien au-dessus des eaux du Rhin. Si l'on fait 
de plus attention aux déblais énormes qu'il 
' aurait fallu faire pour donner une pente 
même légère à ce canal, qui doit servir, 
comme nous l'avons déjà dit, à amener 
les çaux du Rhin au canal, on pensera 
sans doute qu'il était plus économique, 
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comme nous le verrons encore mieux à là 
fin de cette note, de faire suivre à la pre- 
mière partie de la branche dlluningue la 
plaine inférieure plutôt quq la plaine supé- 
rieure; élevée de lo mèflres au moins au- ' 
dessus delà plaine iasse. Du Gros- Kern bs, 
pour arriver au canal Monsieur, la plaine 
haute, par rapport à la plajne basse, est de 
moins eu moins élevée; mais en compensa- 
tation la première se relève d'autant plus 
fortement vers la montagne qu'elle s'en appro 
' che davantage. Alors, si du Gros-Kembs on 
s'était dirigé de suite au-dessus d'Habsheim , 
pour trouver un terrain imperméable, on 
aurait étéobligé de faire des déblais énormes 
a la branche d'Huningue; car,- pour éviter 
quelques infiltrations qu'on ne pourrait em- 
pechTer qu'en partie depuis Habsheim jus- 
qu^'à Mulhouse, il aurait fallu entrer dans 
les collines. 

On doit voir par ce qui précède que, par 
la direction actuelle de la branche d'Hunin- 
guç, on a des filtrations importantes sur 
les deux tiers de la longueur, et quil est 
douteux qu on fût arrivé, par toute autre 
direction convenable, à les diminuer sur un 
sixième, et seulement vers Rixheim; mais, 
dans ce cas , comme on n'aurait dû enfoncer 
le canal que de 20 à ^6 centimètres au plus, 
puisqu'on n'aurait pu changer que les deujc 
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derniers tiers de sa longueur, c'est-à-.dire du 
Gros-Kembs à Mulhouse, on n'aurait pu pré- 
tendre à obtenir cette condition ; car ce que 
nous avons déjà dit sur la forme du terrain, 
fait voir que l'enfoncement du canal dans 
cette direction aurait été' beaucoup plus con- 
sidérable. Ce parti devait donc être rejeté* 

Mais on pourrait faire maintenant aux in- 
génieurs qui ont tracé la branche d'Hunin- 
gue le reproche contraire à celui que leur 
a fait M. Edouard Kœchlin ; c'est celui d'a- 
voir trop sacrifié au désir d'éviter les infil- 
trations, et on aurait pu leur dire que s'ils 
étaient arrivés en droite ligne ou à peu près 
• à Mulhouse, au-dessus de Fécluse de la porte 
du Miroir, ou à un autre point situé à la 
même hauteur, on aurait économisé sur là 
dépense qu'a exigée le tracé actuel, la cons- 
truction de trois écluses de la branche d'Hu* 
ningue, qui ont coûté de i5o à 200,000 fn, 
et qui semblent inutiles. Cela parait spécieux, 
et je crois qu'il est nécessaire de réfuter cette 
nouvelle objection qui pourrait être faite par 
quelques personnes étrangères au canal. 

Si nous cherchons dans ce cas quel serait 
le tracé qui exigerait le moins de dépense 
entre tlutiingue et Mulhouse, faisons atten- 
tion que le seuil de l'écluse d'Huningue ne 
peut être changé et qu'il doit toujours être 
placé à 1 mètre 5o centimètres au-dessous de 
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l'étiage du Rhin, afin que les bateaux qui * 
veulent entrer dans le canal ou en sortir, 
puissent le faire en tout temps. Déplus, de- 
puis ce seuil jusqu'au seuil df 1 eclusa d\i bas- 
sin circulaire, il y a 6 mètres 5o centimètres 
de pente, comme de Tecluse de la porte du 
Miroir à celle-ri : sur cette quantité' 6 métrés 
de pente environ existent par le tracé actuel, 
depuis Huningue jusqu'au Gros Kembs. Si 
par le nouveau tracé on voulait diminuer les 
déblais et les remblais, il faut faire passer 
le canal d'Huningue au Gros-Kembs par le 
milieu des talus qui terminent les plaine^ 
élevées de lo mètres au-dessus des plaines 
basses, on aurait alors le canal en remblais 
d'un côté sur 5 mètres et de l'autre en dé- 
biais; la même quantité ne se réduisant à 
l'état de l'ancien tracé qu'après unelongueur 
4e 8ooo mètres au moins en remblais ou en 
déblais, ce qui donnerait un excédant de dé- 
blais emprunté ou autre de plus de 400 mille 
mètres cubes, qui, en ne les mettant qu'à 
5o centimes l'un, prix qu'ils ont coûté dans 
une situation plus favorable dans le tracé 
actuel, donnerait déjà une dépense de plus 
ne 200,000 francs, soi:nme supérieure à celle 
qu'ont coûté les trois écluses qu'on n'aurait 
pas été obligé de construire. Si nous cher- 
chions en outre le moyen de faire concor- 
der ce nouveau . tracé avec celui du canal 
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près de Mulhouse, o^i il faudrait le faire 
côtoyer le long des vignes pour re- join- 
dre le . bief situe' au-dessus de Tecluse du 
Miroir, et en augmenter la longueur de 
cette quantité; ou bien, prolonger le bief 
de Brunnstatt du canal jusque vis à-vis 
lé pont de la route de Bâle, et là faire, 
soit des écluses accolées, soit des remblais 
très - longs , pour avoir des biefs d'une 
grandeur convenable. Ce qui, outre les dé- 
penses que cela aurait occasibnées, aurait 
présenté beaucoup d'inconvéniens. D'ail- 
leurs, par ce tracé les infiltrations devant . 
être plus considérables que par le tracé ac- 
tuel:, auraient exigé encore des dépenses ex- 
cédantes. On a donc dû aussi Tabandonner. 
Quoique j'aie dû éloigner de cette clîs- 
cussioii beaucoup de détails qui auraient 
corroboré les motî s de rejet que j aï 
donnés pour toute autre direction du ca- 
nal que celle que le conseil général des 
ponts et chaussées a adoptée, et que j'aie 
dû surtout éviter d'entrer dans des calculs, 

■ 

qui, m'ayaàt rendu inintelligible auprès de 
la plupart àts personn^^s qui ne seraient 
pas employées dans les ponts et chaussées, 
auraient' cependant donné plus de force à 
mes raisonnemens, je crois que ce que je 
viens {de vous présenter suffit pour vous con- 
vaincre qu'il n'est pas j uste de dire avec M, 
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M. Edouard Kœchlin, que les ingénieurs 

qui oni tracé le plan général du canal 

n'ont pas eu égard à toutçs les' circons- 
tances locales f et que malheureusement 

en France il arrive toujours que dans 

les grands travaux qu'entreprend le GoU" 

vernement on ne tient pt^s assez compte des 

localités. 



REPONSE 

De M* Edouard KœcnuN à la note 

précédente* , 

m 

Lu à la séance dû 96 Juin 1899^ 

Messieurs y 

f 

Le corps des ingénieurs des ponts et chaus- 
sêeij attaqué depuis quelque temps dans son 
organisation par ceux-là même qui savent 
le mieux en apprécier Futilité et rimpor- 
tance, est naturellement devenu très-suscep-^ 
tible. Il semble dès-lors naturel que le moin- 
dre blâme jeté sur ses opérations soit côn* 
sidéré^ par lui comme une attaque digne 
d'une sérieuse réfutation. Cest du moins là 
la seule raison qui puisse expliquer com- 
ment une phrase générale sur la direction" 
des travaux du canal^ jetée comme par 
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àccideiït dans des aperçus géologiques, ait 
pu amener dé la part de M. Morin, ingé- 
nfeur des pbnfs éi chaussées, une longfù'e 
dissertation sur une mafièrë qiie Ton n'avait 
fait qu'effleurer. 

Provoqué par la réfutation de M. M orîn , 
je itië vois forcé aujourd'hui, contre mes' 
premières intentions, d'entrer à niôn tour 
dans quelques développemen's. 

Je dois d'abord Commencer par rendre 
lîommàge aux talens d'un corps dont la 
France est justement fiëre et que nous en- 
Vie rétranger, aussi a t il fallu une gfrahde 
préoccupation pour se méprendre sur le 
véritable' sens du blâme que j'ai hasardé sui^ 
une grande opération, et ]ibiir troùVêr dans 
ée biâmè plutôt une inculpation' contre tes 
ingénieurs qui ont dirigé les ttaVaiix onïbil** 
liés, qu'une cntique sur la maniéré d*agit 
du Gouvernement , qui^ pout le ré|iéter, He 
dent jamais assez cômpie des iocalités y 
dans les grands tt^avaûx quit entreprend^ 

^ c^st'à^dire , que l'immense entreprise de 
jbindire le Rhône au Rhin, h'a'pàs'été'éclai-' 
rée par' ces enquêtes publiques et locales^ 

' dans lesquelles il y a toujours quelques' lu- 
fûîères à recueillir.' 

M. Morin, dans sa réfutation, vient lui^ 
même au secours de mon obseiYàitioh',''én^ 
annonçant que. té Gàia^^rn'ement ' aidait* dé-' 
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çidi.que le catwî de jonction du Rhône 
t^ii fihm pwerail par Neuf^PrUack. Or., 
en r^bspofe des enquêtes publiques dont je 
.yîens de parlç^i ie Gouvernement n'a pu 
se décider que d'après lès seuls rapports^ 
des fi^otioimaîres ^upe'rieurs du corps des 
ponts e<<^^auS5çe$etdu génie militaire. Dire 
que le Gouveruement a décidé que le canal 
serait dirigé sur Strasbourg en passant par' 
Neuf-Brisack, ce n'esjt p2|s discujter les obr 
seryatioas purement géologiques que j-i|i 
Jb^s^rdpes sur le mauvais choix du terrain 

JUtranlf que le canal traverse entre les points- 
de Mulhouse et de I^yningtic çt celui- de 
N^euf-Brisack. 

A part liQ choix du terrain le plus conv^* 
liable pour y cr^euser un canal,- une des coi^- 
sidérations principaies qui doit déterminer 
la* ligne à canaliser , c'est de lui faire parcou- 
rir plutôt un pays riche et populeux qu*un- 
p^ys^ride et'pauvre>|pu Tabscence de toutes 
t^fk^ùtHxyçis commerciales rendrait. inutile 
vne nouvelle communication. 11 ^st donc 
eijicope per-mis a un Alsacien d'exprimer 

, le Kgret que le canal ^ au lieu de suivre 
4jins le . Hau^Rhia ^ et en part«mt de 
Mulhouse, la partie du département où $e 
n^p^nX^ejxi de nombreuse établi^emem in- 
4ustFiels ât de6 eojOdmun^ rlc^e^ .en terri- 
l?pif# vigwpj^^e eten a^treç ppoduiotions agri- 
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HoieSf ait été dirigfé à travées uoe pl^ii 
^riesqàa stérile Y pu il Ji'exi^ qu'à des ^\^ 
iances assez grfkudfis quelques viflajge^ 1^ ^^9: 
plus pâuvi^s que les autres; et ç'âst ici que 
doivent trouver place les paroles si applic^L- 
Blés de M, ll^afitte, a l'ôcçasioA de la (|ij^vs^ 
sion du J>uci)et de cette aiinae, quand cet 
honorable député demaindaity à propos des' 
banaux : « Si là où il y a des marchandises^; 
« il y a de Teau , et si là où il y a de TeaUi il 
« y a des marchandises à transporter, ' 

Le Gouvernement y en décidant que le 
^ailal passerait par Neuf-Brisaclc/ a évi? 
demment tranché la question en faveur 
4e côh'sidéra lions militaires, l'ï n'e^t pa^* 
, surprenant qu'à une époque où tout devait 
plier devant ces considérations, Ijes intérêts' 
du commerce et de l'industrie leur aient éti^ 
sacrifiés. 

Quant à ce qui regarde plus perticulière* 
liftent le canal d'embranchement de Hunin? 
gUe,- je ne m'en suis occupé, dans moii' 
aperçu géologique, que pour dite qvé yfi^^ 
qiM'pn y avait fait entrer s était perdue par 
JAfiltration a une peiite ^istance^ et j'^n j^f 
tiré la consé^uqaç/^ tjouËepapf^lle^ fiyté )^' 
partie du can^^ pr^çip^l/entjce JÀnlhpwç 

ipmt ^«içméçit diWciiç f^ ét^^fjç^. ^^' 
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dissertations sur la formation des canaux ei^ 
général, je derttandefaî néanmoins pour- 
quoi, s} MiVf. les iirgénièùrs savent si bien 
étancher les canaux creusée dans le gravier, 
on ne s'y est pas jwis plus tôt pour faire ce tra- 
vail au càna^ du Rh6ne au Rhin ? 11 faut croire 
qu'en iSài, lors du traité si onéreux fail 
par le Gouvernement avec la compagnie 
Humann , le conseil général des ponts et 
cfaatissées aura* été consulté, et ce n'aura pa» 
été sans avoir pris son avis qu'une loi, dis» 
cutée dans les deux chambres, a fixé ranhée 
1827 pour terme de rigueur à la mise en 
activité du canal dans toute son étendue, 
et a stipulé' des fntérêfs exôfbitans en faveur 
de cette même compagnie dans- le cas^ ou ce 
terme serait dépassé. Si en tSm oti estimait 
que le canal pouvait être livré à' la naviga- 
tion en 1827, il ne fallait pas attendre jus» 
qu'en 1828 pour y glaiser les parties telle- 
ment sujettes aux infiltrations', que lors de 
la dernière introduction deseaùx du Rhin^ 
dans ïe canal d'embranchement de Hunin^ 
giie, en Mai de cette année (182g), une 
masse énorme d'eau est venue mourir à une 
demi-lieue plus loin que le point oit elle 
s'était arrêtée Tannée dernière. 

Pour terminer ma réponse à la réfutation 
ilë M. Morin, par des faits non moins- con-^ 
jcli;ans, •^e/çonsigjierar ici ce q.ui s^est pa^sé* 
• • *«• •• 
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le 11 Septembrje iQajQ, lors de la visite du 
Eoi à Mulhouse. Pressé de s'expliquer, en 
présence d^ Sa Majesté, mT l'époque pro- 
Jl^able de la misa ei^ gctivite du païuil^M. 
liiard,. inspecteur - général du canal» a 
déclaré qu'il serait livré dans six mois à la 
navigation, depuis Besançon jusqu'à Stras- 
bourg. Neuf mois après, et avec des effbrfs 
dont on doit savoir gré à MM. les ingénieurs, 
ils ont pu faire arriver jusqu'à Mulhouse 
quelques bateaux chargés;. mais il est mal* 
heureusement déjà repoimu qiie cette iiavi« 
gation ne se soutiendra pas régulièrement, 
que ce n^est qu'un, premier essai, qui sera 
suivi de fréquentes suspensions ; et, quant 
h la navigation de Mulhouse à Strasbourgi 
(elle parait ajournée indéfiniment. 
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RAPPORT 

Des Comiiés de Tnécanique et de cfiirr 
ntiè, sur les produits exposés à Iq 
séàpcp génétfiU de Mai 1629. 

t.» & 1» Bétnee du 9& ^uia 18«9. 

Messieurs^ 

Afin de pouvoir juger |>lii5 ràreméiït des 
prdgr^sfliqùé l»it riiidûs^rie dans notre dépar- 
tenrienfi^ voti^ «ve^t désiré ^u'à ckacuiie de nos 
lances générales ^ Ifgs divers tnêinbre^ de la 
So€ie'^eex|>psaf^nt^ dafn^la ^a^llede nos tén^ 
nions, les produits de leur fabrication qu'its 
proiraienf devoir présente^ quelque chose de 
nouveau et d^intéres$a|it. L^ objets qui dé- 
coraient cette enceinte dans notre dernière 
reunion, étaient loin d'être au$$i nombreux: 
qu'on aurait pu Tespcrer. Il ne faudiaitccr 
pendant pas ei^ conduire que, parmi noys, 
l'industrie est restée à peu près statiqnnaire. 
L'intention de la Sociéié de voir sa séance 
générale embellie par des produit^ nouyeaux 
a été manifestée trop tardl et n'a été cqnnue 
que de nous. D'une autre part, le peu d'éten- 
due du local où nous nou$ réunissons aujpur^ 
d'hui ne nous permettant pas de rendre nos 
séances publiques ^ beaucoup d'ex posa ns se' 
tro|4veraient privés de la faculté de comparer 
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leurs propres produits à ceux de ttun cou- 
currens : consideVatîon (|uî derra totijdtrr^ 
nurre à une exposition qui tC^ litu (ju'ihuis-^ 
clos. Espérons que plus tard un local plù' 
convenaMe fera disparaître cette difficulté. 

La publicité de nos séances générales sera 
jd'afUeurs un puissant moyen de faire mieux 
sentir Futilité de nos travaux à nos conci- 
toyensy de les engager à y participer, et tnûti, 
de faire disparaître chez quelques-uns, s*ih 
en étaient atteints, cet esprit étroit, si nui- 
sible aux progrès de Findustrfe et que votre 
secrétaire a si bien qualifié dans le rapport 
ç^a'il vous a lu au moitf dé Décembre 1828. 

M. KûBchlin-Ziegler avait exposé diflerens 
dessins gravés au rouleau, qui peuvent faire 
juger jusqu'à quel point dé perfection on a 
porté cet art dans ses ateliers. On remarquait 
d'abord deux dessins pour meubles, à grands 
objets, 011 les effets d'ombre étaient rendus 
par des picofages; le tout gravé à la rnain^ 
par M. Schiitz, associé de M- Kœchlin*Ziegler. 
t^'un de ces dessins était à une couleur et 
l'autre à deux, imprimés à la fois sur une 
machine à deux rouleaux, auxquels on avait 
joint une rentrure jauneà la main. Les va* 
riétës des nuances produites par ce moyen 
simple et ingénieux, dont le dessinateur avait 
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tiré tJQi^i le parti possible, étaient, telles qu'on 
li^aurait jamais pu les produire par le pioyen 
de planches rentrées sur un dessin primitif 
à yn/e couleur. 

La composition tout-à-fait gracieuse de. 
ces dessins qu^ ont été exécutés dans les 
ateliers méipesàeM. KœchlinrZiegler, atti*. 
rait d^abord rattention ; et lorsqu'on les exa^ 
minait ensuite en détail , on admirait le fini 
parfait de la gravure , f^t on pouvait se con- 
vaincre que^ pour ce genre ^ M. Kœchlin-: 
Ziegler , seul en France , peut égaler ce qu'on 
a fait ^e plus beau en Angleterre. 

Près de ces dessins pour meubles^ on re- 
marquait encore plusieurs empreintes de 
dessins guillochés à sautages, contenant des 
objets très^yariés et qui faisaient supposer de^ 
mouyemens fort ingénieusemi^nt combinés^ 
dans l^. machine qui a servi à les faire. 

Enfin j^ M. Koçchlin-Ziegler ayait exposé 
(des empreintes de mollettes de très-grandes 
dimensions y reniarquables pay la netteté et 
le fini dq T^xecption. 

En général, nous devons être fort satisfaits 
des pcogrè? que l'art de la gravure a faits 
dans notre pays depuis peu d'années. Aussi 
nous sorami^s nous affranchis du tribut que; 
nous payions autrefois à l'étranger pour cet^e 
industrie, liée de si près ^ celle des toiles 
peintes. 
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MM. IVIathieu Miej^ et fils ont exposé plu- 
;sieurs produits de leurs impressions sur laine, 
franche d'industrie Qu*ils ont ajoutée à leur 
manufacture de draps ^ depuis l'année der* 
nière seujiement. ' 

On remarquait: 

l."* Six tapis de tables, depuis 46 jusqu'à 
Ç6 pouces carrés, ^yec des dessins de diverses 
couleurs, composés d'une rosace, de bor? 
c}ures rondes et de Coins imprimés sur des 
fonds de différentes nuances. 

2/ Des carres de tables à jeux. 

Ces Messieurs liyrent aus&i au commerce 
des tapis pour pianps, ainsi que des carrés 
iqngf de toutes dimensions, sur les comr 
mandes qu'on leur fait. 

Ce genre d'industrie, qu'on a déjà porté 

à un haut po^nt de pjBrfeçtion à Paris, 

est entièrement nouveau dans ce départe- 

^ent, où les prodqits exposés par MM. Ma« 

ithieu Mieg et fils semblent lui promettre 

oin plein succès. Le$ coulet^rs d'application 

qu'on remarque sur ces tapis, sont fixées à 

la Tapeur, ce qui permet de donner à l'étoffe 

tout Tapprét convenable. Pro]|^abIement MlVf. 

Matlii eu Mieg et fils, encouragés par ce pre* 

miere&sai t tenteront d'imprimer des dessins 

à plusie. urs couleurs^ ce qui ne manquera pas 
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de faire augmenter la consommation de leur$ 
produits y tant en France qu'à rétranger. 

PÉNpt, Rapporteur, 

N/ 3. 

M. Zuber-Karth," votre président, a ex- 
posé une presse à copier les lettres , non sur 
des feuilles volantes, comme on a été rédpit 
à le faffe jusqu'à présent, mais dans uivlivre 
relié. 

L^e^poSant à vu employer cette méthode 
en Ecosse ; il Ta perfpctiotiriée et Va intror 
diiite dans sa mai$orï> tAM. Zuhcv et Com- 
pagnie aviBc le plus heureux succès. 

Les manipulations que Témplpi de cette 
presse nécessite sont extrêmement simples^ 
fst on obtient des einpreiîites parfaitement 
neties et lisibles; comme yotré Comité s'en 
est assuré par lin essai, et comme cela lui a 
été confirmé paf une maison de commerce 
(de cette ville qui fait ùsdge de Cette presse; 
nous devons donc répétf^r ce que MM. Zuber 
et Compagnie disent dans leur prospectus, 
que les empreintes sont toutes nett^, et 
lisibles , et que les lettres originales , loin 
de sotiffrir de cette opération j sortent des 
presses parfaitement conservées et avec 
un apprêt quelles h avaient pçu auptira-- 
Vont. 
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Nous devons i^commander à tous les gtris 
4'affaires^ et métne à toutes lés pertohnes qui 
s'ennuient de copier leurs propres lettres ^ 
cette utile méthode » et noyis votons des re^ 
mercîmens à Tauteur de la cotifimunication. 

MM. Mathieu Risler et Comp^gnWf à 
Cernay, vous ont soumis les beaux prodiiits 
4e leur fabrique de cardes. 

Ces garnitures, comme on sait, $e fabri- 
quent entièrement par des moyens mécani- 
ques qui ont de. si grands avantages sur les 
anciens procédés. Cependant la complication 
4e ces machines nouvelles présentait aussi 
de grandes difficultés; MM. Mathieu Risleç 
et Compagnie ont réussi à les vaincre et ont 
donné à leurs produits un haut degré de 
perfection. . 

Ces Messieurs font honxmage à la Société 

4es échantillons exposés pouf augmei^ter nor 

tre coll|?çtioi^ d'objets manufj^turés^ 

• • • < 

N/ 5. 

Deux 4e nos plus habiles fabricans 4e tist 
isus, MM. Sçhlumberger-Steirier et Compa- 
gnie , et M. Martin Ziegler, ont présenté des 
produits de leur industrie'. 

Les articles fins en coton du premier, dont 
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nous avons déjà signalé la supériorité a Tex- 
position lors de la visite de Sa Majesté à 
Mulhouse, nous ont de nouveau satisfaits i 
l'examen que, nous en avons fait, et nous 
ont prouvé que ce fabricai^t ne se lasse pas 
de perfectionner ses tissus et ses files. 

Les tissus croises de M. Mi^rtin Ziegler 
ont excité le plus vif intérêt de la part de 
votre Comité, et attestent les progrès de ce 
fabricant. 

Nous avons classé ces tissus en trois séries : 

1»" Qu'il appelle croisé oriental. Tissé à 
quatre marches , dont les deux côtés sont 
pareils : il se distingue des croisés ordinaires 
en ce qu'il est beaucoup plus serré en chaîne 
et en trame. 

3/ Coutil fort et coutil fougère : l'endroit 
de ces tissus est formé par la chaîne qui cou- 
vre presque entièrement la trame: ils sont 
tfès-épais. Le nombre des fils de chaîne, est 
de 36 par j de poiice. 

3/ Satin. Cette étoffe est très-serrée et a 
un beau grain ; elle est beaucoup plus fine 
en compte que celles des séries n.<^ i et 2. 
L'endroit est aussi formé par la chaîne. 

La fal^ricatioii de ce genre est entièrement 
xiouvelle pov^r notre département; et c'est 
avec plaisir qup nous voyons s'ouvrir de nou- 
velles sources à la fabrication des tissus et 
s'étendre ainsi .son domaine. Votre Comité 
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tcgreite infiiïilnent quté M. Ziegler n'aîé paf 
cru devoir concourir pour le prist qtfe vcru«* 
avez propose' pour les lïou^eaui tissus intro- 
duits dans le de'pai^tement. Cette démarche 
vous aurait perniis de te'moigner d'une ina-* 
nière plus positive que Vous ne le pouVeas 
maintenant, la satisfaction que vous ont eau* 
see les efforts de l'exposant pour l'extension' 
et le pei'fectionnement de soh industrie. 

Toutefois nous croyons devoir vous pro» 
poser d'exprimer ces regrels à M* Ziegler 
dans une lettre de remerciaient. 

Joseph" Koëcblin^ Rappôrteur.- 

N.' 6v 

Là mécailique éféiid peii à peu ^on do-*^ 
ihai'ne' sur toutes les opérations qui s'exécu* 
faient jiadis à la main. L'exemple lie plus frap- 
pant de' ces inventions nouvelles^ et le plus 
fécond en résultats* extràoT'di'naires, est sans 
contredît celle dii métrer à filer le coton. 
Tous^ les fils' de coton mianufactrurés il y a» 
un siècle, étHiient filés £rla: main avecdes outils 
grossiers; leur quantité était bien peu de 
chose comparée aux massés qui s^ fabriquent 
maintenant chaque année avec le secours de 
machines apprôpmes au but qu'elles doivent 
remplir. Ces machines occupent même un 
honibredé b'ràs infiniment plus considérable 
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^uc rancienne filature à la main, et permet* 
teni de livrer les produits à uq prix bien' 
plus modique ef plus à la portée de toutes' 
les classes de la société. Les détracteurs des 
machines ne savent que répondre à des' faits 
pareils, et malgré leui^ remarque, souvent 
au^si injuste qu'elle est usée, que les ma- 
chiner ôtent les moyens de subsistance à 
beaucoup d'ouvriers, ils sont obligés de 
convenir que leur emploi améliore le bien- 
être général. 

Peut être le métier à broder , mécanique • 
de rinvention de M. Josué Heilniann, qui 
fait le sujet de ce i^apport, prépare-t-il une 
révolution semblable dans la broderie. Cet 
art était jusqu'ici la' propriété exclusive de ' 
là main des femmes, plus propre que celle 
des hommes à un travail délicat et qui exigé 
une grande patience. L'emploi du métier ^ 
l>roder dqnniera lieu sans doute à une p^u$ 
gp^ande production d'étoffes brodées, ce qMi» 
en permettant de lies étal)lir à meilleur mar- 
ché, ne peut manquer d*en répandre Tusage. 

M. Heilmann a bien voulu me donner sur 
ià machine les détails suivans: 

L'étoffe est faite d'avance et la broderie* 
s'applique ensuite. Le métier brode à l'ai» 
guiUe indistinctement, avec toute espèce de 
fil et SUIT tputes sortes d'étoffes. Il n'exigç 
pas de moteur et on peut le placer aussi bie^ 
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dans line chambre que dans une mansarde. 
]ï n'occupe pas beaucoup de placée; son en- 
tretien est presque nul, et les réparations se' 
réduisent pour ainsi dire à ze'ro. 

Le changement de dessin n'entraîne que 
fort pçu* de frais et s'opière en deux ou troi^s 
it^inutes, ce qui distingue ce rne'tier a vanta- 
getïsement du métier à la Jacquart, qui pro^ 
duit aussi des étoSes ornées qui se mettent 
en concurrence avec les broderies : sur ce' 
dernier, chaque dessin est uiie dépensiô et 
demande beaucoup de temp^ pour être ar- 
rangé. 

La machine étant dans sa poiireauté^ tou^ 
tes ses a pplicalions spnt bien lom d'être con»-* 
nues, il est à présun^r qu'on en trouvera' 
^aiîcoup d^aulres qu'on n'a pas songé à 
mettre en exécution jusqu'ici, et qui feront 
xfe plu$ en plu? apprécier le mérite de J'in- 
ventioo. 

Les brbdei'ies a la main sont de f^luslëuts'* 
^^pèces^ telles que Ja broderie au croc)iet, 
oeî'lp au pluttijetU, let ^nfin la brpder^ a|i' 
passé ou lancée Ce sont ces deu3( de^niéxes' 
espèpas que le métier /çxécute, 

Parn^i les échantillons brodés que M Heil- 

inanna soumis à l'inspection de la Société,- 

,çi)aq imitent pdrf|iitiçq:i est le point d^ ;plu^ 

métis, article de 'l'an**^^ ict de Ipi^afipy; jifs^s 

autres broderies sont faites au lancé et 4^ 
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difieVens genres , sbit uhies^ sôit de plusieurs 
Nuances, sur de^ e'toffes diverse*. 

Pour donner une idere de la quantité de 
broderie que le me'tier à broder peut four- 
nir par joui', nous citerons les échantillons' 
<J'ué M. Heilmanil a offerts à la Société. Le 
métier sur lequel ils ont été' brodés, occupe 
un ouvrier et deu^ éiifans dé huit ans. I<a 
dirnensioh du' métier peut être doublée Ct 
même triplée sah^ inconvénient ; les produits 
suivraient Ta hiéme proportion , avec Taug'- 
mentatioh d'un s^ul enfant de plus. 

N.* 1, est une guirlande en soite* plate sut 
côte palis de 4' pouces de hauteur; le métier 
produit 2 ^à aunes 3 par jour. 

N'.^ i, guirlande de u pouces^ de' K au teut 
en coton rond siir guicKon;'Ie métier proN' 
duit 3 aunes par jour. 

N.* 3 , guirlande de 3 \ pbiices de hatf- 
teur en soie plate sur côté palis ; 3 aunes par 
pur. 

N-o 4> g'uirlbtide nuancée én-soife plate sut' 
barège de i5 ligne:^ de hauteur; 18 'à' ab au- 
nes par jouh ' 

N.o 5, guirllinde liuancéé' en soie jilàte sut 
dote pâlis dé 19 lignes de large, r5 à 18 au- 
lies par jbur. 

N.* 6, guirlande en soie plate sut côté 
pâlis de 18 lignes^' dé largeur: 8 à 9*auhe^' 
par jour.' 
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N/ 7, semé en fil de coton rond de deux 
couleurs sur jaconnat i -| aunes en largeur , 

1 par jour. 

N." 89 guirlande en coton plat nuancé, de 

2 ^ pouces de haut sur guingan^-à ^ à 10 au- 
nes par jour. » 

N/^ 9, lOy 11 et 12, semés en fil dé cotoii 
rond sur mousseline, dànt n.^get 11 avec 
œillets. 

Produit par jour: 

N-** 9f t aune en -J, 
N,o 10, 1^ — — 
N.« 11, I _ — 
• N.o 12, 1-^ — — , 
It a déjà paru dans la ville et dans les en- 
virons plusieurs autres produits du métier à 
broder, tels que robes, ceintures, fichus/ 
etc., sur différentes étoffes légères, pour la 
plupart bien exécutés et qui ont pu faire 
voir les divers genres que le méti^ est dans 
le cas de broder. 

Le Comité regrette de ne pas être auto* 
risé d'ajouter une description du métier et 
des procédés dont l'inventeur fait usage 
pour parvenir à ces résultats; mais comme 
M.- Hcilmann s'est fait délivrer un brevet 
d'invcntibii pouir quinze ans, le Comité es** 
père que plus tard il pourra satisfaire aii dé- 
sir qu'il aurait de donner plus de détails 
sur cette machine. Elle se coxistrùit dans lès 
TOME lit. B. ao. .3 
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ateliers de MM. André Kœchlin et Compa- 
gnie. 

Le Comité pense que l'invention de M. 
Jostié Heilmaiin est de nature à exciter vive- 
ment rintérét de tous les àitiis de l'industrie , 
et particulièrement des membres de la So- 
ciété' industrielle. La Société ne peut que 
s'applaudir de compter parmi ses membres 
M. Heilmann , au génie créateur duquel no» 
tre département est déjà redevable de plu- 
sieurs machines, notamment du métier mé- 
can4que à tisser alsacien , le premier de ce 
genre qui, dans notre pays, a su vaincre le 
préjugé établi en faveur du tissage à la main. 

Le comité a l'honneur de proposer à la 
Société d'offrir une modaillc à M. Heilmann, 
comme un témoignage du prix qu'elle atta- 
che à son invention , et pour l'engager à con- 
tinuer ses efforts pour enrichir l'industrie de 
notre pays. Le.Comité propose en outre que, 
pour éclairer l'opinion publique sur cette 
invention, le présent rapport soit inséré 
dans le Bulletin de la Société. 

P. ThieAry, Rapporteur. 

. La Société, adopte les conclusions de M, 
lé rapporteur. 
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NOTICE 

Sur une machine à apprêter les étoffef 
légères ^ établie chez MM. Schlum^ 
berger-Grosjean et Compagnie, et 
présentée à la Société par M. Joseph 
Kœchlin. 

Lue à la séance générale du 99 Mai 1839. 

Messieurs , 

J ai rhonneur de soumettre à la Société 
le dessin d'une machine à apprêter les mous* 
selines et autres étoffes légères, établie dans 
la maison Schlumbergér-Grosjean et Com- 
pagnie, depuis environ deux ans. 

Je l'accompagne d'une explication sur la 
manière de l'employer, et de quelques ré. 
flexions à la lecture desquelles vous voudrez 
bien prêter quelques momens d'attention. 

Il est loin de moi de prétendre à la nou» 
veauté de cette machine ; elle est employée 
avec succès à Tarrare, à Saint*Quentin et 
sur d'autres points de la France , peut-être 
cependant dans un état de moisdre perfec- 
tion ; mais son introduction dans notre dé- 
partement étant très-récente , et son effica* 
cité, pour produire on bel apprêt^ ^tant 
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frappante , j'espère que vous ne verrez pas^ 
sans quelque înte'rét cette communication. 

MM. Schlumberger-Grosjeau et Compa- 
gnie sont redevables de cet utile moyen à 
MM. Ziegler et Greuter , qui ont bien voulu 
itie faire voir leur propre machine, d'aptrès 
l|iquelle j'ai construit celle-ci. Je n'y ai fait 
aucun cliangement important, hormis peut- 
^ être la manière de mettre la corde qui tire le 
fourneau, et qui est préférable, en ce qu'elle 
empêche la corde de glisser sans beaucoup 
la tendre. 

Je ne vous donnerai ici qu'une descrip- 
tion vsomrtiaire de la macliine, renvoyant 
pour les detaiU à la It'grndç. 

Deux pièces de bois ou jtîinelles , carre'es ,• 
de trois pouces de côte, de la longueur des* 
tissus qu'on veut y étendre , sôat placées ho- 
rizontalement à une distance parallèle, égale 
à' la largeur des e'tofl'es. Elles reposent sur 
des pieds verticaux, fixes solidement et as- 
sembles par des traverses à la hauteur de 3 
pieds 9 pouces de terre. 

Ilestpratique'dansles jumelles, dans toute 
leur longueur et a la surface supérieure, deux 
rainures dans lesquelles entrent à frottement 
des coins ç^ bois. Le tout ensemble i orme 
ïme espèce de grand châssis, dont un côté 
long et un côté court sont mobiles. 

Un fourneau ;. formé d'un0 caisse en- tôle 
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-montée sur quatre roues, chemine dessous' 
le châssis, et dans toute sa longueur, sur 
deux plates bandes en fer. 

Par le moyen d'une corde, passant aux 
deux extrémités de Tappareil sur des poulies 
et attachée au fourneau, ce dernier est mu 
parallèlement aux jumelles et dans les deux 
sens. 

« 

Le chemin de fer est plus long que les 
deux; jumelles, afin de laisser une place libre 
et en dehors du châssis au fourneau pendant 
qu'il est en repos. 

Cet emplacement est couvert d'une che- 
minée pour enlever le gaz pernicieux; c'est 
ici qu'on allume et cju'on alimente le feu. 

Une des jumelles est munie dans toute sa 
longueur, à des distances de dix en dix pieds, 
de vis de f appel fix(!es sur les mon tans. 

La pièce destinée à être séchée, et préa- 
lablement trempée d amidon ou de toute 
.autre substance à la manière ordinaire, se 
trouve enroulée sur un cylindre en bois, 
muni de, deux tourillons. Ce cylindre se 
place dans deux supports, fixés à une extré- 
mité du châssis; un ouvrier prend alors le 
bout de la pièce et l'amène jusqu'à l'autre 
extrémité du châssis, où, après s'être assuré 
que la pièce est entièrement déroulée, il fixe 
le bout qu'il tient sur une traverse posée 
Jiijr-ement sur les jumelles çt garnie de denU 
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en cuivre; il fait entrer Tétofie dans les dents 
au moyen d'une brosse, et en ayant soin de 
le tënd)re en largeur. La même ope'ration se 
fait en attendant à l'autre bout de la pièce ^ 
qu'on accroche également dans les dents 
d'une traverse, mais qui est iîxe. 

La première traverse à dents peut être 
mue horizontalement au moyen d'un petit 
treuil ; l'ouvrier , en agissant sur une piani- 
velle à rochet, tend la pièce en longueur. 
Lia quantité d'alongemënt qu'on peut faire 
supporter à la pièce dépend de la nature de 
rétoflfe, et est variable ; on doit observer ce- 
pendant d'aller bien doucement avec les tis- 
sus fins ou légers y ou avec ceux qui n'ont 
pas de croisé ou des fils gros en chainec 
. Deux ouvriers, placés vis-à-vis, chacun 
d'un côté du châssis, en commençant par 
une de &es extrémités, saisissent alors les 
lisières de Tétoffe, les rapprochent chacun 
4e son c6té de la rainure pratiquée dans les 
jumelles, et l'y fixent en y faisant entrer les 
coins en bois. 

Quand cette opération est terminée, on 
tend la pièce en largeur en faisant tourner 
la vis de rappel; ici aussi c'est à l'expérience 
à déterminer la tension qui convient à cha- 
que étttfle; cependant, si une fois la quan- 
tité en est fixée, il est aisé de Tavoir égaler 
pour chaque pièce de la même étoffe , puis- 
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que le diemin que font ie$ vis de rappel est 
gradue. En géuéral , on tend les mousselines 
en long et en large autant qu'elles peuvent 
le supporter sans se déchirer. 

Le feu a déjà dû être allumé auparavant 
dans le fourneau, pour être au degré d'in- 
tensité nécessaire quand la pièce est éten- 
due; on Tali mente avec du charbon de bois^ 
en ayant soin de rebuter les morceaux qui 
ne seraient pas complettement carbonisés et 
qui fourniraient encore de la flamme. 

Pour éviter que le charbon frais, qui jette 
souvent des éclats, ou la flamme même, ne 
puissent endommager le tissu , le dessus du 
fourneau est couvert de deux portes en tôle 
qui sont percées de petits trous ^ et qu'on 
peut ouvrir et fermer à volonté. 

Quand les opérations que je viens de dé- 
crire sont terminées, on promène le four- 
neau, au moyen çl*une manivelle et de la 
corde, d'un bout à l'autre en allant et en 
venant. On continue cette manœuvre jus- 
qu'à ce que la pièce soit parfaitement sèche; 
ensuite on ôte aussi lestement que possible 
les coins eii bois, qu'on place dans la rai« 
nure â côté; on détache les deux lisières, qui 
restent encore un peu mouillées. Pour ter- 
miner de les sécher , le fourneau est promené 
encore une ou deux fois le long du châssis^ 
et on enlève la pièce pour la plier. 
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II iaut^avpir soin de ne pas imprimer au 
chariot un mouvement trop lent^ surtout 
dans ses 4e.i:nières courses; car, quand la 
pièce est sèche , elle s^allume facilement. 

Pour éviter le même danger, il ne U)it 
pas trop rapprocher Je feu du tissu; la dis* 
tance que j'ai trouvée convenable, et qui 
peut d^ailleur^ se régler , est 34 à 26 pouces 
entre le dessus des charbons et la pièce. 

Une sonnette avertit le manœuvre qui fait 
marcher le chariot, quand ce dernier est ar- 
rivé à Textrémitë de la machine qui lui est 
opposée y et avant qu'il ne bute, Touvrier 
tourne aussitôt en sens inverse. 

Une mousseline ainsi ap))rétee présente 
un aspect bien différent et bien supérieur 
a celui qu'on obtenait par la méthode suivie 
auparavant. 

Les fils de chaîne et de trame sont pair» 
faitement droits et tendus, paraissent plus 
ronds et forment des carreaux réguliers ; la 
transparence est mieux conservée et le grain 
est plus beau. Je ne vous en dirai pas davan* 
iage, la différence est très-difficile à définir; 
on ne peut se convaincre de cette supério- 
rité obtenue par le procédé décrit, sans avoir: 
comparé }e résultat des deux méthodes. 

Avant de terminer îe vous soumets une 
question dont )a solution m'a embarrassé: 
.cqmment se fait-il que dans nos fabriques: 
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d'indiennes 9 or^ ait été si long-temps a pror 
doire des nrousselines imprimées sans adop- 
ter ce procédé pour leur apprêt? Le vaste 
emplacement qu^es^ige cette machine ayrait<f 
il été une cause d'empêchement pour nos 
grandes fabrique^? je ne puis le croire; d'ail- 
leurs les petits fa bricans de Ta rrare emploient 
cette machine et d'autres analog^ues sur yne 
plus petite échelle, et n'y sèchent qu'une 
partie de la pièce à la fois; beaucoup n'ont 
au^si point de chariot et promènent le chai;« 
bon incandescent étendu sur une pelle. 

Je dois encore faire mention d'une varia- 
tion de cette machine dans laquelle les coins 
en bois entrant dans des rainures sont rem- 
placés pat des pièces fixées à charnières le 
long des jumelles et garnies de dents. Ces 
dents en s'abattant viennent s'accrocher dans 
les lisières. Ce moyen donne l'avantage^ d'o- 
pérer plus promplementy parce que les 
lisièi:es sèchent en même tpmpç que la pièce. 
Mais un inconvénient assez important com- 
pense peut-être cet avantage, c'est que les 
lisières sont gâtées par de nombreux irousl 

JUgfinde (Planches îpcyi et XXyH). 

Fig. i. lElévation de fieicç. 
Fig, 2. Plan. 
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Fig. 3. Coupe suivant a b an plan et de 
Tclévation. 

Fig* 4. Coupe longitudinale du fourneau. 

Fig, 5. Cotjpe transversale du fourneau. 

■ 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes 
pièces dans toutes les figures. 

AA Jumelles en boÎ3 dont chacune forme 
une seule pièce de toute la longueur 
de la machine et qui reposent de dix 
en dix pieds sur les moutons. ^ 

jBB, fix(?s solidement en terre et assemblés 
par les traverses, 

, CCy auxquelles une coulisse est pratiquée 
d'un côté pour régler celle des ju- 
iuelles, qui est fixée suivant la largeur 
de r étoffe. 

DD Rainures qui reçoivent les coins, en 
hois. 

EEj dont la partie inférieure doit entrer 
bien exactement dans les rainures pour 
pincer les lisières du lissu. 

\ F Fourneau monté sur un chariot: on 
peut monter et descendre le four- 
neau à volonté par le moyen de cou- 
'iisses et de boulons. 

Chemin de fer reposant sur des patins 
fixés solidement en terre^ 
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H Corde par laquelle le chariot est mis 
en mouvement, et qui passe sur les 
quatre poulies, ^ 

JJJJ; sur celle de ces poulies qui commande 
la corde, elle fait deux tours ; ce qui 
dispense de tendre beaucoup la corde 
et Tempêche de glisser. 

K Vis de rappel pour tendre suivant des 
distances graduées la largeur du tissu. 

la Traverse mobile , à pointes en cuivre,* 

pour y fixer la pièce. 
M Traverse semblable à la prëcëdente; 

mais fixe. 

N Treuil pour tendre là pièce en lon«- 
gueur. 

OO Petits rouleaux pour empêcher la corde 
de Irottcr à terre. 

P Manivelle par laquelle on met le fourr 
neau en mouvement. 

QQ Bouts de chaîne qui remplacent la 
corde près du fourneau. 
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RAPPORT 

Fait par M. Josué Heilmann^ au nom 
du Comité de mécanique, sur la 
machine à apprêter, décrite, pltis 
haut. 

La à la séance du 96 Juin 1829. 



Messieurs , 

Parmi les communications qui vous sont 
faites, il n'en est sûrement pas de plus con- 
formes au but de la Société, de plus utiles 
et par . conséquent de plus louables, que 
celles qui ont pour objet de faire connaître 
à des confrèfcs de$ prqcédés de fabrication 
avantageux et non encore répandus : un pa- 
reil désintéressement mérite toute votre re- 
connaissance. 

De ce genre est 5an» contredit la machine 
à apprêter dont M. Joseph Kœchlin Vous a 
entretenus dans votre dernière réunion, et 
que je suis allé voir fonctionner dans les 
ateliers ^e MM. Schlumberger-Grosjean et 
Compagnie; ces Messieurs ont été les pre- 
miers, dans notre ville, à employer cette 
excellente méthode ^ et à peine en 94;it-îls fai^ 
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usage pendant un an, qu'ils en font la com- 
municallon libérale aux autres fabricans. 

M. Joseph Kœchlin vous a donne de cet 
appareil une descriplion accompagnée d*un 
plan, l'un et l'autre tellement précis et dé- 
taillés, qu'il me reste réellement fort peu de 
chose à ajouter. ' 

Il serait difficile de trouver une méthode 
plus simple et plus prompte pour tendre 
convenablement et sécher immédiatement des' 
étoffas imbibées du liquide qui doit leur ser- 
vir d'apprêt. 

Gomme Je fait observer fort bien M. Kœch- 
lin , il y a lieu de s'élonner de ce que nos 
fîibricans\ d'ailleurs si* pi^ompt's à pôssédei^ 
en propre toutes les nouvelles divisions et 
sous-divisions de leur industrie , aient tardé 
jusqu'à* cc^ jour à se procurer la mélhode 
d'apprêter cîont nous parlons , tandis qu'elle 
était connue dans des fabriques moins im- 
portantes de rinlérieur. 

Toutefois sa première application paraît 
s'être bornée à l'apprêt de la mousseline 
blanche, et dans celte opération la trop 
grande proximité dt*s charbons ardens avait 
pour seul inconvénient le danger de bmlcr 
l'étoffe; mais un autre inconvénient, dû. à 
la même cause, accompagne Cettj méthode 
lorsqu'on apprête les mousselines imprimées, 
qui contiennent quelquefois des. couleiirs 
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d'application ; e'est de détëriorcr plus ou moins 
ces mêmes couleurs , si les ouvriers n^ prêtent 
pas une grande attention. 

En définitive, le Comité de mécanique 
vous propose de faire lithographier le plan 
qui accompagne la description de M. Joseph 
Kœchlin, et de faire insérer Tun et Tautre 
dans votre plus prochain bulletin, afin que 
cet utile appareil soit connu par MM. les; 
fabricans qui pourraient en avoir besoin. 



Méthode pour tracer dune manière 
exacte la dwision sur les romaines 
dont on se sert pour estimer le degré 
de finesse ou le numéro des filés de 
coton. 

• 

Par M. Albeet ScHLUMBfi&csa 
Séance générale du 99 Mai 1889« 

Suivant une ordonnance royale qui ne date 
que de 1819, le système métrique doit être 
le seul adopté en France pour le numérotage 
de3 filés de coton. 

Le fil d^un écheveau ayant 100 mètres 
de long et pesant 5oo grammes (i livre)^ est 
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du n.® 1. Si pour ia même longueur le poids 
n'est que de 2é5o grammes, le fil est du n.*^ 7^ 
Pour 125. grammes, du n.** 4-, et ainsi de 
suite. De sorte que le numéro est toujoui*s 
en raison inverse du poids. 

La pesée des ccheveaux, surtout dans les 
numéros fins, est une opération trop déli- 
cate pour bien s'effectuer avec des balanceis 
^ ordinaires; d'ailleurs il faudrait chaque fois 
avoir recours au calcul pour convertir le 
poids en numéro. C'est pour obvier à ces 
inconvéniens qu'on a imaginé un instrument 
, qui indique directement le numéro du fil ^ 
sur un arc de cercle gradué au moyen d^une 
aiguille mobile. Cet instrument est une ro- 
maine semblable à celle que j'ai l'honneur 
de présenter à Ja Société ( planche XXIV , 
fig. 1 et 2). Un quart de cercle en laiton A^ 
fixé à un support en bois li^ un petit le* 
vier C; en forme de .7', mobile , sur un axe 
placé au centre du quart de cercle, et un 
petit crochet Z>, attaché à un bras supéricuir 
du levier,, sont les pièces dont se compost 
la romaine. 

Le bras inférieur du levier sert d'aiguille 
ou d'index. On marque ordinairement par 
une flèche la ligne d^ntersection de la cir- 
conférence du quart de cercle et du platt 
vertical pas^^ant par l'axe de suspension. La 
piointe de Findex doit se trouver sur cette 
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iSècbe lorsque rien n'est suspendu au ci'ochel. 
On conçoit d'après cela que rinclinaison de 
Taigilille doit diminuer à mesui^e qu'on ajou- 
tera des poids aux crochets , et que par con- 
séquent on pourra indiquer sur un arc dé 
cercle rinclinaison que Taiguille aura pour 
ilû poids quelconque: or, , comme chaque 
numéro correspond à un poids particulier., 
rien n'empêchera dé marquer direct ément lé 
numé'ro correspondant au lieu du poids. 

Selon le Dictionnaire technologique , il pa- 
lpait que la division dé Tcchelle des romaines; 
qui se vendent dans le commerce se fait de la: 
manière suivante:' 

On commence par suspendre un certain 
poids au crochet, par exemple 20 grammes. 
Apres que Téquilibre avec l'aiguille est éta* 
bli, on marque l'endroit où s'est arrêtée là 
pointe ; c'est là que doit se trouver le ri.® 25 
correspondant à 20 grammes. On niét en- 
suite un autre poids au crochet , soit 10 gram- 
mes ; l'équilibre établi, on marque de nou7 
Veau la place où s'arrête la pointe; cette fois 
ce sera le n.® 5o, lequel correspond à 10 
gi*ammes. On continue ainsi jusqu'à ce qu'on 
soit arrivé au numéro le plus élevé qu'on 
veut obtenir. Cependaiit , comme il serait 
difficile de.se procurer des poids bien exacts 
pour chaque numéro en particulier, après 
avoir indiqué la place' d'une série de numé^ 
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xoSf on se borne à diviser Tare compris 
entre deux points détermines , en autant 
de parties égales qu'il doit y avoir de nu- 
méros ou de demi*numéros entre ces deux 
points4 

Mais, ainsi que nous allons le voir, cette 
ipéthode présente des inexactitudes. En effet, 
si, après avoir déterminé sur le quart de cer- 
cle la place du n."^ 2b et celle du n.^ 5o, on 
divise l'espace compris entre eux en 26 par. 
ties égales, on aura de 26 à 26 la même dis. 
tance que de 49 à 5o. On sait que les nu. 
mérossonten raison inverse des poids, donc 
la distance d'un numéro à un autre devra 
varier dans la même proportion que la dif- 
rence entre les poids correspondans. 

Le n.^ 25 correspond à 20,000 grammes 
Le n.^ 26 correspond à 199 23i 

Différence . . . 0,769 

Le n.® 49 correspond à 10,204 
Le n.^ 5o correspond à io,ôoo 



Différence 



0,204 



par conséquent si x -+- 0,769 représente la 
distance entre les n.^ 25 et 26, x + 0,204 
représentera celle entre 49 et 60 ; or , il est 
évident que x + 0,769 est plus grande que 
x+ o,2o4, donc la distance entre 25 et. 2$ 

TOME III. B. 11. 4 
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devra ausisi être plus grande que celle entre 
49 et 60; mais selon la méthode indiquée, 
ces deux distances «ont égales, donc ni le 
n.o î6 ni le n.^ 49 ne sont exacts. 

Pour diviser Téchelle de la romaine que 
je soumets à la Société, je me suis servi 
d'une autre méthode qui est basée sur une 
propriété bien connue des leviers. On sait 
que, pour qu'il y ait équilibre, il faut que deux 
puissances appliquées à un levier soient en 
raison inverse des perpendiculaires abaissées 
du point d'appui sur leur direction. Que 
Ton se représente maintenant (fig. 1) un 
quart de cercle ef^ décrit avec un point de 
Taiguille et prenant naissance en e, sur le 
plan vertical passant par Taxe de suspension. 
Si du point e de naissance on mène une 
tangente eg à Tare de cercle, dès que la 
longueur de la tangente sera déterminée 
pour un seul numéro ou pour un seul poids 
pendant au crochet, elle le sera aussi pour 
tout autre numéro ou poids. 

En effet, en considérant la romaine, on 
s'aperçoit de suite que l'une des pièces prin« 
cipales, celle qui sert d'indicateur, n'est autre 
chose qu'un levier à bras courbé, auquel les 
deux puissances agissent par leur poids, donc 
perpendiculairement ; d'où il suit que, pour 
se faire équilibre , les poids devront être ^n 
raison inverse de leur distahce au plan ver- 
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tical passant par Taxe de suspension ; mais 
comme le lest de Faiguille ne change pas^ 
^ue le poids seul pendant au crochet est 
variable, et comme la tangente est perpen* 
diculaire au plan vertical, on pourra indi'* 
Quer sur cette ligne la 'distance de Taiguille 
à ce plan. La distance exprimée par une çer-* 
taine longueur sera toujours en raison di- 
recte du poids pendant au crochet. 

Gela posé, le principal est de dresser un 
tableau exact indiquant : 

1.** Les numéros qu'on veut avoir; 

3.^ Les poids qui leur correspondent; 

3." Et la longueur que la tangente aura 
pour chaque poids. 

Je joins à la fin de cette note le tableau 
dont;je me. suis servi pour diviser réchelle 
de la romaine que vous avez sous. les yeux. 
Puisqu'elle devait principalement indiquer 
les numéros des filés fins , elle ne commence 
qu^avec le n.^ 40 ; de 40 à i5i ils y sont tous 
remarqués un par un, ensuite trois par trois, 
cinq par cinq, etc., et vont jusqu'au n.^ 5oo. 

J'ai pris pour le n.^ 40 la longueur de la 
tangente =1", 6. 

Gomme c'est 12^', 5 qui correspondent au 
n.^ 40, j^ai lesté Taiguille de manière à ce 
qu^elle fît équilibre à ia^',5, lorsque sa pointe 
se trouvait sous le n^ 40. Peu importe le 
numéro qu'on choisit , pourvu que l'aiguille 
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soit lestée avec le poids correspondant. Si 
Ton ^ eu soin de laisser d^abord Taiguille 
plus pesante qu'elle né devra l'être | on par-* 
vient facilement à lui donner exactement le 
poids voulu y puisqu^au moyen d'une liiiie 
douce on peut lui eMever aussi peu de ma- 
tière qu'on désire. 

Je pense que les détails qui préôèdent se- 
ront suffisans pour donner une idée de la 

méthode que j'ai suivie. Si cette méthode 
est de quelque utilité à ceux qui peuvent se 
trouver dans le cas de construire de pareils 
instrumei^Sy le but que je me proposais en 
la. communiquant à la Société sera rempli. 
En terminant je dois encore faire remar- 
quer que j'ai trouvé la romaine d'une pré- 
ciision qui a surpassé mon attente ; je crai- 
gnais que le frottement de Taxe dans le& 
coussinets ne présentât des inexactitude^ 
marquantes dans les numéros élevés; mais 
vu le peu de poids qu'on peut donner k 
l'ensemble du levier, le frottement peut être 
considéré comme nul, pour peu que l'axe et 
les coussinets soient construits avec soin. 
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TABLEAU. 



T 


POIDS 


tONOUEUR 


é 


POIDS 


LONGUEUR 






deU 


•S 


â'vOL^ 


delà 


g 


éclieT«ftii* 


tangente. 

« 


74 


échereau. 


ungente. 


4© 


12500 


150000 


6756 


81081 


41 


1«195 


1 46341 


75 


6667 


80000 


4« 


11905 


142857 


76 


6579 


78947 


45 


116S8 


139534 


77' 


6493 


77922 


44 


11364 


136363 


78 


6410 


76923 


45 


11111^ 


133333 


79 


6329 


75937 


46 


10869 


130434 ^ 


80 


6250 


75000 


^^■, 


t0658 


127659 


81 


6173 


74074 


4« 


10417 


125000 


82 


6097 


73170 


49 


10204 


122448 


83 


6O24 


72289 


50 


10000 


120000 


84 


5952 


714^8 


51 


-9804 


117647 


85 


5882 


70^88 


59 , 


9615 


1 1 5382 


86 


5814 


69767 


53 


9434 


"113207 


87 


5747 


68965 


•54 


9«59 


mut ^ 


88 


5682 


6^1 8J 


55 


9090 


1 09090 


89 


5618 


67415 


56 


8988 


107142 


90 


5556 


66666 


57 


8772 


105262 


91 


5494 


65934 


58 


8621 


103448 


92 


5435 


65217 


59 


8475 


101693 


93 


537$ 


64516 


60 


8333 


100000 


94 


5319 


63829 


61 


8197 . 


98360 


95 


5263 


63157 


6« 


8065' 


96774 


96 


5208 


62500 


65 


7936 


95258 


97 


5155 


61855 


64 


7813 


93730 


98 


5102 


/61224 


65 


7692 


92307 


99 


5051 


60606 


66' 


7576 


9O909 


100 


5000 


60000 


67 


* 7463 


89552 


101 


4951 


59405 


68 


7353 


88235 


102 


4902 


58823 


69 


7246 


86956 


103 


4854 


58252 


70 


7143 


85714 


104 


4808 


57692 


71 


7042 


84507 


105 


4762 


5714« 


73 


6944 


83333 


106 


4717 


56603 


75 


>6849 


82191 


107 


4673 


56074 
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• 

o 


POIDS 

i 


LONGUEUR- 


• 



04 


POIDS 


LONG UEUE 


Cm 


d'un 


de la 




d'un 


deU 


108 


écheveau. 


tangente. 


P 
2 


ëcheveau. 


tangente. 


4629 


55555 


157 


3184 


38216 


109 


4587 


55045 


160 


3125 


37500 


110 


4545 


54545 


163' 


3067 


36800 


111 


4505 


54054 


166 


. 5012 


36144 


112 


4464 


53571 


169 


2958 


35526 


113 


4425 


53097 


^72 


2906 


34883 


114 


4386 


52631 


177 


2824 


33893 


115 


4348 


52173 


182 


^747 


32967 


116 


4310 


51724 


187 


2673 


32085' 


117 


4274 


51282 


192 


2604 


31250 


118 


" 4237 


50847 


197 


2538 


30456 


119 


4202 


50420 


202 


2475 


29702 


120 


4167 


50000 


207 


241,5 


28985 


121 


4123 


49586 


212 


2358 


28301 


122 


4098 


49180 


217 


2304 


27649 


123 


* 4065 


48780 


222 


2252 


27^027 


124 


4032 


48387 


232 


2155 


25862 


125 


40OQ 


48000 


2.42 


2066 


24793 


127 


3937 


-47244 


252 


1984 


23769 


129 


'3876 


46511 


262 


I908 


22900 


131 


3816 


45801 


272 


-1838 


22059 


133 


3759 


45112 


282 


1773 


21276 


135 


3703 


44444 


292 


17J2 


20549 


137 


3649 


43795 


302 


1655 


19867 


139 


3597 


43165 


312 


' 1602 


19230 


141 


3546 


42553 


322 


. 1552 


18633 


143 


3496 


41958 


332 


1508 


18072 


145 


3448 


41379 


350 


1428 


17143 


148 


3378 


40540 


400 


1250 


1500Q 


151 


3311 


39735 


450 


1100 


13333 


154 


3246 


38961 


500 


1000 


t^OOO 
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RAPPORT 

Fait par M. Charles Nmgely, au nom 
du Comité de mécanique^ sur le 
mémoire de M. Albert Schluniber^ 
ger. 

Cet instrument, .quoique non excempt de 
défauts, est généralement connu et le seul 
en usage jusqu/à présent pour le numéro- 
tag-e du coton. II était réservé à notre So- 
cfe'té, et en particulier à M, Albert Schlum<- 
berger, de relever les erreurs qui se sont 
glissées dans la manière de le diviser. Dans 
rintérieur de la France il porte aussi le nom 
de peson, et c'est ainsi qu'il est nommé dans 
la statique de Poinsot. 

M. Schlumberger ayant donné une des« 
cription détaillée de la romaine, accompa- 
gnée d'un dessin, il serait superflu de la ré- 
péter ici. Voici en peu de mots les diffé- 
rentes pièces qui la composent : 

Un support en bois, sur lequel est fixé 
par un bras au rayon le quart; de cercle en 
laiton pour marquer les divisions. Un levier 
coudé mobile sur un petit axe, placé au 
centre du quart de çerde, et enfin un petit 
crochet pendant à Tun des bras du levi . 

Le Dictionnaire technologique, dans son 
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article sur les balances^ donne la manière 
employée ordinairefnent pour, la division 
des romaines; mais cette méthode est deTec- 
tueuse ainsi ,que M. Schlumberger le prouve 
fort bien dans son mémoire. Le même Dic- 
tionnaire, considérant Topera tion délicate à 
laquelle est destiné cet instrument , surtout 
pçùr le pesage des filés /très-fins, prétend 
que les inexactitudes qui résultent du frot*- 
tement le rendent impropre à Tusage auquel 
on le destine ^ et il croit qu'il serait inutile 
d'y adapter une'division plus exacte, puisque 
ses défauts le feront rejeter entièrement du 
commerce. 

Nous ne sommes pas d accord avec lui sur 
ce point, Texpérience nous prouvant chaque 
jour que, sur une romaine construite avet 
soin, le frottement peut être considéré com-- 
me nul. Quand on la divise exactement et 
d'après la vraie méthode, elle présente au 
contraire toute Texactitude désirable, et ne 
cessera d'être d'une grande utilité dans nos 
établissemens. li serait difficile d'inventer un 
instrument plus simple, plus économique et 
plus apte à l'emploi auquel on le destine. 

Pour bien diviser la romaine et démon- 
trer mathématiquement l'exactitude de l'opé- 
ration , nous aurons recours à la théorie du 
levier. Elle nous apprend que , pour qu'il y 
ait équilibre entre deux forcer appliquées 
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aux extrémités d'un levier, il faut qu'elles 
soient en raison inverse des perpendiculaires 
tirées du point d^appui sur leur direction. 

Gela posé, nous pouvons considérer la ro« 
maine 'iVy^MS (pi. XXIV^ fig. 3), comme 
un levier coudé , ayant son point d'appui ou 
centre de mouvement en A, Les bras AMy 
AN se faisant équilibre , le centre de gravité 
de la romaine se trouve dans la position ver- 
ticale. La force résistant à l'action qui ten- 
drait à la faire sortir de la verticale est cons« 
tante^ et il est essentiel de bien se persuader 
que cette force ne varie jamais , quelles que 
soient les différentes positions qu'aura la 
branche. 

Pour plus de clarté nous tirons les dîiTé- 
rentes lignes supplémentaires ponctuées et 
marquées en petites lettres sur la figure. 

Il est évident qu'en suspendant en / suc* 
cessivement des poids de diflFérentes pesan- 
teurs, la force constante de la ligne AB sera 
vaincue-et prendra les positions Ad^ Ac, etc. 

Suivait les principes de la trigonométrie, 
nous avons : 

hg = sinus de l'angle hAg; 
^ Ki = sinus de langle kAi; 

fA =: cosinus de l'angle dAf^ coraplé- 
ment de hAg}^ 

eA = cosinus de l'angle cAe^ complé- 
ment de kAi; 



( 58 ) 

et puisque les sinus des angles sont é^aax 
aux cosinus de leurs complémens, hgz=, Af^ 
, Ki=ieA, 

Nous avons supposé des poids suspendus 

librement aux branches du levier, d'où il 

suit que la direction des forces est verticale 

<s et par conséquent en raison inverse des 

lignes /4sy Ap^ Arij Aq. 

Ou bien puisque As = kg y 

Ap=fd, 
An= fiij 
Aq=i:ec; 

Comme Jes lignes hg^Jct, 

K,iy ce. 

Mais nous avons vu que la ligne hg = Af 
et Ki zzz. //e, il s'ensuit que les forces sont 
comme les côtés des triangles Afdj Ace^ ou 
comme ceux des triangles ABt^ ABr, sem- 
blables aux premiers, • 

La force constante qui s'oppose aux poids 
attachés en /, représentée par le rayon AB^ 
restant toujours la même^ n'importe la posi- 
tion du levier, les poids ou la force agissant 
en Z sera présentée par les tangentes bt^ 
bpj etc., qui croissent précisément en pro- 
portion du poids. 

Le quart de cercle Ocdb de la romaine 
représente le secteur que l'aiguille peut par- 
courir depuis la verticale AB jusqu'à l'hori- 
zontale Ao; il est donc facile de marquer 
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aux différens points les nombres qui corres- 
pondent aux poids. Le prolongement des 
lignes Ad^ Ae^ divisera la tangente Bx en 
parties proportionnelles à ces poids; ce qui 
donne la facilite' de se dispenser d'ajuster 
chaque poids pour la division du quart de 
cercle. Il suffit, après avoir fixé la longueur 
de la tangente d'un nume'ro quelconque cor- 
respondant ^ son poids, de diviser les autres 
tangentes en parties proportionnelles aux 
poids des autres numéros, et de tracer de- 
j)uis les points de division r, ty etc. , les 
droites r A^ tA au centre du mouvement A. 

L'intersection de ces lignes avec 4e quart 
de cercle donnera la division exacte corres- 
pondante avec les numéros. 

Cest ce moyen qu'a employé M. Schlum- 
berger pour faciliter la division de la romaine 
qu'il a présentée à la Société et destinée prin- 
cipalement pour le pesage des filés fins Con- 
naissant le poids correspondant de 12*', 5 du 
n/ 40, le premier qu'il a adopté, et la lon- 
gueur de la tangente = i",5, il fui était fa- 
cile avec ces trois données de calculer la ta- 
ble jointe à son mémoire, qui donne toutes 
les longueurs (les tangentes à partir de n.*> 40 

à 5oo. 

Cette' manière d'opérer n'augmente aucu- 
nement les frais de la construction , car une 
de ces romaines^ exécutée avec les plus 
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grands soins , ne dépassé pas le prix de 35 
francs. 

Il nous reste à remçrcier M. Schlumberger 
de son intéressante communication, et à vous 
proposer, Messieurs, de faire insérer son mé- 
i^oire et ]e présent rapport dans un de nos 
prochains Bulletins. 
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RAPPORT 

Fait par M. Emile Dollfus, au nom 
du Comité de mécanique, sur un 
instrument sentant à mesurer les 
courùns deau, présenté par M. J. J. 
Bourcard de Guebwiller. 

Lu à la séance du S6 Juin 1889. 

Vous savez tous, Messieurs, combien il 
importe, dans la construction des moteurs 
hydrauliques, de connaitre exactement la 
vitesse du courant que Ton a à sa disposi* 
tion ; car de là dépend la détermination: de 
TefFet que Ton doit en attendre. ^ 

Plusieurs instrumens ont déjà été inventés 
pour mesurer la vitesse de Teau d un canal 
ou d^une rivière, tels, par exemple, que les 
tubes coudés ; les roues à ailettes perfection- 
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^ée& par Smeaton et ingénieusement appli- 
quées par Christian; les boules suspendues 
à un fil et marquant sur un cadran les degrés 
correspondons aux différentes vitesses' de 
Teau; enfin, et surtout les corps légers que 
Ton fait flotter sur Feau et de la vitesse des- 

4 

quels Ton déduit celle du liquide même. 
Cependant de tous ces différens moyens de 
mesurer la vitesse 'des courans, aucun n'a 
jusqu'à ce jour paru satisfaisant sous tous les 
rapports. 

Les tubes coudés, de l'invention de Pitot, 
au moyen desquels on détermine la vitesse 
de Teau d'après la différence de niveau entre 
le tuyau coudé et un autre tuyau droit placé 
à côté, sont ordinairement faits en verre, et 
ont le grand inconvénient d'être trop fragiles. 
Us exigent d^ailleurs une trop grande atten- 
tion ^è la part de celui qui fait l'expérience , 
surtout quand la vitesse du courant est pe* 
tite; càt^ alors les différences de niveau de- 
viennent très-peu sensibles. Plus tard , on a 
fait ces tubes en fer-blanc, pour offrir plus de 
réisistance ; un flotteur indiquait le degré d'é- 
lévation dans l'intérieur du tube, mais jamais 
on n'a pu vaincre ou corriger entièrement le 
défaut essentiel de cet instrument , qui con- 
siste dans les oscillations auxquelles il est 
sujet, surtout quand on veut opérer à de 
grandes profondeurs. 



* 
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I 

Mariette, se servit d'un autre moyen pour 
la n^esure des courans d'eau. Il employa des 
boules de cire suspendues à des fils et indi- 
quant sur un cadran les degrés correspondant 
aux diffe'rentes vitesses de Teau, ainsi qu'il a 
été dit précédemment. Ce moyen peut être 
employé pour déterminer les proportions de 
vitesse d'un courant à un autre; mais pour 
mesurer celle-ci réellement, on sent que ces 
boules ne sauraient être employées avanta-r 
geusement, puisqu'il faudrait la calculer d'a- 
près la surface de la boule et le degré d'in- 
clinaison du fil plongeant} dans Teau, par rap- 
port à. celui qui est maintenu dans la verti- 
calej Mais tout cela ne peut se faire que par 
approximation ; les fils qui soutiennent les 
boules sont d'ailleurs sujets à des oscillations 
qui les éloignent de la verticale dans Tautre 
sens; et dans ce cas il est impossible d'obseï:- 
ver exactement les degrés correspondant à 
l'inclinaison du fil. De tQus les moyens ayant 
pour but le même objet, il n'en est peut-être 
point qui mérite moins de confiance que 
celui-ci; car, outre les inconvéniens que 
nous venons de signaler, .c>st celui qui 
donne les résultats les moins directs. 

Un troisième instrument, dont on s'est 
beaucoup servi aussi pour mesurer la vitesse 
des courans, c'est la roue 4 aubes employée 
par Smeaton et Christian^ et construite en 
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fer-blanc, de façon à être aussi légère que 
possible. Cette roue e'tant .soumise à Faction 
de Feau, on voit qu'il serait aisé, connaissant 
le nombre de tours accomplis dans un temps 
donné, de déterminer la vitesse de l'eau, ii 
Ton n'avait à vaincre en même temps la ré- 
sistance de Tair et le frottement des touril- 
lons. Pourcontre-balancer ces deux résistan- 
ces, l'on a imaginé d'adapter aux tourillons 
de la roue deux ficelles qui les embrassent 
plusieurs fois, et portant un contre-poids, 
après avoir passé sur deux poulies de renvoi 
placées au-dessus de l'axé de la roue. Il est 
facile de déterminer la pesanteur à donner 
au contre-poids, en faisant Texpériencef mais 
il est essentiel de le régler exactement: car, 
s'il était trop lourd, il ferait tourner la roue 
avec trop de vitesse, et les aubes, au lieu 
d'être entraînées par l'eau, frapperaient celle- 
ci ; dans le cas opposé, les résultats que Ton 
obtiendrait seraient toujours moindres que 
ce qu'ils devaient être, puisque les deux 
résistances dont il a été question ne se trou- 
veraient plus balancées. Modifié de cette 
façon, l'instrument peut donner des résultats 
assez exacts, mais il a le grand inconvénient 
de ne pouvoir servir à mesurer la vitesse de 
l'eau qu'à la surface ; puisque, si Ton y pion* 
geait entièrement la roue, elle ne tourne* 
ràit plus. 
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Le dernier moyen , enfin , et celui usité' le 
plus genéralemehty comme étant, dans bien 
des circonstances ,. le plus simple et peut- 
être aussi le plus exact pour déterminer là vi- 
tesse d'un cojaranty consiste en un corps léger 
que ron abandonne au courant en mesurant, 
le temps qu'il met à parcourir un espace 

, donné. La seule chose à remarquer dans cette 
expérience , c'est d'avoir un corps qui plonge 
dans Teau, de façon à, ne rencontrer aucune 
ou du moins peu de résistance de la part de 
Tair. Il y aurait peu de chose à reprocher à 
ce moyen simple de mesurer la vitesse^ si 
Ton pouvait toujours faire suivre exactement 
le fîl^e Teau au corps léger; et à quelque 
endroit que ce soit ; mais il est bien difficiie 
de rempêcher de dévier quelquefois, puis- 
qu'il doit être abandonné à lui*même : Ton 
ne peut d'ailleurs, avec les corps flottans, faire 
les expériences qu'à la surface de Teau^ et 
tout le monde sait combien la vitesse varie^ 
non-seulement sur tous les points de la hau- 
teur y mais aussi sût la largeur. 

Nous avons cru, Messieurs, devoir en- 
trer dans quelques détails relativement styx 
mpyens connus jusqu'à ce jour pourme&urer 
la vitesse des coùrans d'eau, pour vous, faire 
voir combien il restait encore à désirer à c^t 
égard; car, certes, aucun des moyens dopt il ' 

a été question ne remplit exactement le but «^ 






I' 



( 65 ) 

les uns ne peuvent servir qu'à opérer à la 
surface , et les autres sont tellement peu so* ' 
lides et sujets à tant d^înexactitudes d'obser- 
vation, que Ton ne saurait y porter de con- 
fiance. 

Il n'en est pas de même du nouvel instru- 
ment présenté par M. J. J. Bourcart, et sur 
lequel vous aviez chargé votre Comité de 
mécanique de vous faire un rapport Cet 
instrument (pi. XXV, fig. i , 2 et 3) consiste 
en deux ailettes inclinées à 46 degrés, fixées 
en travers d'un arbre portant de Tautre bout 
une vis sans fins. Un système de roues en* 
grène avec cette vis et indique, par les nom- 
bres marqués dessus , la quantité de révolu- 
tions der la vis sans fin et conséquemment 
celle des ailettes inclinées. 

Le système de roues se trouve dans uir 
support fixé d'un côté par un pivot au corps 
de la machine, et de l'autre muni d'une ficelle 
qui sert à engrener et dégrener les roues de 
la vis sans fin./ Ce support est. surmonté d'un 
ressort, de manière que, la machine étant en 
repos, les roues sont dégagées de la vis sans 
fin et engrenées dans deux battans qui les 
empêchent de tourner et servent en même 
temps d'index pour les chiffres. 

La position de ces voues est telle, qu'en les 
dégrenant des battans, elles peuvent tourner 
librement avant d'engrener avec la vis sans 

T0M£ III. B. II. 5 
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fin, afin de pouvoir chaque fois remettre 
l'index sur le zéro ; cependant l'espace que 
ces roues ont à parcourir pour de'grener des 
battans et engrener avec la vi^ sans fin, doit 
être très-petit. 

Le corps de Tinstrument est boulonné sur 
une douille, qui peut être fixée à un bâton , 
à difTe'rentes hauteurs , et porte du côte' op- 
pose' une grande queue ou gouvernail en 
tôle, servant à maintenir TinstrumentTlans la 
direction du cours d'eau. 

L'instrument est construit en cuivre, à 
l'exception du bras des ailettes et de l'arbre 
qui porte la vis sans fin , qui sont en acier. 

Pour re'gler le mesureur en quçsion, on 
le plonge dans un eau stagnante de quelque 
étendue, aprèsavoir mis l'indexdela première 
roue sur ze'ro et l'autre sur le nombre 5oo, 
qui est à la place de ze'ro; on engrène le 
système de roues avec la vis sans fin, et l'on 
fait parcourir à l'instrument^ fixe' sur un bâ- 
ton , une certaine distance qu'on aura soin 
de mesurer exactement. Toutefois faut«il, 
avant d'engrener les roues avec la vis sans 
fin, laisser aux ailettes le temps de faire quel- 
ques tours , afin de prendre une vitesse uni- 
forme. Arrivé au bout, on lâche la ficelle, qui 
dégrène les roues de la vis sans fin ; on sort 
rinstrument de l'eau et on remarque le nom- 
bre de révolutions des ailettes pendant ce 
temps. 
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A défaut^ d^eau stagnante assez étendue 
pour réglei^ Tinstrument, on pe^ut aussi le 
faire dans une grande cuve remplie d^eau, 
en y faisant tourner Tinstrument pendant 
quelques minutes, et en comparant l'espace 
parcouru circulairement aux révolutions de 
la vis sans fin. Il faut, dans cette expérience , 
avoir soin de faire parcourir à l'instrument 
le même espace avec la même vitesse en sens 
inverse du premier mouvement, afin d'éviter 
rinfluence qu'aura sur les ailettes le mouve- 
ment acquis par l'eau de la cuve. 

Après avoir ainsi fait marcher l'instrument 
dans l'eau stagnante , Ton aura , en divisant 
l'espace parcouru par le nombre de révolu- 
tions des ailettes (ou de la vis sans fin , puis- 
qu'elle est montée sur le même arbre), l'unité 
de mesure, ou la longueur d'eau qui aura 
glissé le long de l'instrument pendant une 
révolution des ailettes. 

M. Bourcart dit que pour l'instrument 
qui vous est présenté y il faut: 

7142 tours de la vis sans fin pour 10 pieds. 
"^ de roi; 

7333 tours pour 10 pieds métriques; 

220 tours pour un mètre. 

Dans les expériences que nous avons faites 
nous-mêmes, pour nous assurer de Tezacti* 
tude des données de M. Bourcart, nous avons 
reconnu que toutes ses indications étaient 
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très*justes; nous avons répété nos essais un 
grand nombre de fois, et jamais nous n'y 
avons trouvé de variations. 

En considérant ie tableau ci-dess\is, il est 
aisé de voir que, pour avoir la vitesse d'un 
courant, il faut multiplier les tours de la vis 
sans fin : 

Par 1,4 pour l'expression en pieds de roi ; 

Par 1,36374 pour l'expression en pieds 
métriques ; 

Par 0,46458 pour celle en mètres. 

Un tour de la vis sans fin ou des ailettes 
correspond donc à 144 de pieds de roi d'eau 
qui auraient passé pai^uh certain point dans 
un temps quelconque. 

Pour bien vous convaincre. Messieurs, 
que tout ce qui précède est parfaitement 
exact,-nous devons ajouter que nous avons 
encore vérifié, au mqyen de corps légers, 
la vitesse de l'eau trouvée, d'après les révo* 
lutions des ailettes de l'instrument, et cha- 
que fois que les corps légers n'ont pas dévié 
de la ligne du courant, nous avons rencontré 
des résultats égaux par les deux moyens. 

Il résulte de l'examen sérieux que nous 
avons fait du mesureur qui vous est pré- 
senté par M. Bourcart, et des expériences 
souvent répétées et comparées à d^aytres 
moyens de mesurer la vitesse de l'eau, ainsi 
^u'il a été dit plus haut, que cet instru- 



- ( % ) 

ment mérite à'tous égards la préférence 
SUT tout ce qui est connu jusqu'à ce jour. 
C'est même le seul et unique moyen de 
mesurer, et cela avec la plus grande exacti- 
tude, la vitesse sur tous les points de la sec- 
tion transversale d'un' canal, ce que jusqu'à 
"présent on n'a pu faire qu'imparfaitement. 
L'instrument est d'une construction simple, 
facile à manier et n^est sujet à aucune varia- 
tion ni à aucun dérangement quelconque; 
son plus grand avantage d'ailleurs consiste à 
donner des résultats directs, première chose 
â rechercher dans toutes les expériences, de 
quelle nature tju'elles soient. 

Le mesureur de M. l^ourcart a été soumis 
à toutes les expériences possibles et n'a jamais 
été- trouvé en défaut; nous avons reconnu 
aussi, ain'^i que le dit M. Bourcart et tel que 
le prouvent les expériences de tous les sa- 
vans, que dans un canal régulier, et qui a 
une hauteur proportionnée à sa largeur, la 
vitesse moyenne de l'eau est les 4 de celle 
du milieu de la partie supérieure. 

En définitive, Messieurs, nous croyons 
que le nouveau mesureur des cours .d'eau 
mérite, par son importance, d'être placé en 
première ligne après le frein dynanométri- 
que pour la mesure. des moteurs, que vous 
avez publiée après en avoir fait une que tion 
de prix, et qu'il forme en quelque sorte le 
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complément de Tautre. Au tnoyen du nou* 
vel instrument; beaucoup de facilité étant 
introduite dans les calculs pour déterminer 
la force d'un moteur hydraulique, et pou- 
vant maintenant avec ces deux* instrumens 
(le frein et le mesureur) vérifier par la pra- 
tique de Tun la théorie indiquée par l'autre, 
nul doute qu'un grand jour est jeté sur cette 
partie ^ essentielle des arts mécaniques , et 
qu'enfin une ^ule et vraie théorie sera éta- 
blie et ne laissera plus aucun doute sur une 
matière aussi importante» 

Nous ne saurions assez témoigner à M. 
Bourcart combien nous sommes reconnais- 
sans envers lui de la communication vrai- 
ment intéressante qu'il a bien voulu faire à 
la Société, nous croyons de notre devoir de 
vous engager à lui en voter desremercîmens, 
et d'ordonner que le présent rapport soit 
inséré dans votre Bulletin avec le plan de 
l'instrument. 
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RESUME 



Du procès'^verbal de la séance du 29 

Mai 182^. 



Présidence de M. Zuber-Karth. 
_ M. François Zickel, secrétaire-adjoint. 

Correspondance. M. Mellinet à Nantes , 
et M. Guillory aîné, à Angers , demandent 
les statuts réglementaires de la Société in- 
dustrielle^ pour former de 'pareilles Sociétés 
à Nantes et à Angers. 

Le président fait part de la nomination 
faite par le Conseil d'administration, d'un 
bibliothécaire adjoint, dans la personne de 
M. Mantz fils. 

Rapports des deux Comités de mécanique 
et de chimie, sur les objets exposés lors de 
rassemblée générale de Mai : 

3. "" Rapport du Comité de mécanique sur 
le métier mécanique à broder, de l'inven- 
tion de M. Josué Heilmann. Il est décerné 
à M. Heilmann une médaille pour cette im- 
portante invention. 

2.0 Rapports du même Comité sur la presse 
à copier les lettres de M. Jean Zuber et Com- 
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pagnie , de Rixheim ; sur les garnitures de 
cardes de MM. Mathieu Risler et Compa- 
gnie , de Cernay , et sur les tissus nouveaux 
de coton de M. Martin Ziegler. 

3.0 Rapport du Comité de chimie sur les 
gravures au rouleau de M. Kœchlin Ziegler 
et sur les tapis de table imprimés sur drap, 
de Mm. Mieg et fils. 

Le Comité de mécanique fait ensuite un 
rapport sur la machine à apprêter les étqflFes 
légères montée dans rétablissement de MM. 
Schlumberger y Grosjean et Compagnie. 

Le même Comité fait un rapport sur le 
mémoire de M. Albert Schlumberger , trai- 
tant d'une méthode exacte pour la division 
des romaines qui servent à estimer le degré 
de finesse des filés de coton. 

Le même Comité fait un rapport sur un 
instrument à mesurer les courans d'eau, pré- 
senté par M. J. J. Bourcart y de Guebwiller. 

M. Edouard Kœchlin lit une réponse à la 
réfutation qu'a faite M. Morin, ingénieur 
des ponts et chaussées , de la partie de son 
Aperçu géologique qui traite du canal du 
Rhàne au Rhin. 

Le présidait fait ensuite donner lecture 
d'une lettre que vient de lui adresser M. Ni* 
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colas Kœchlin , et qui contient l'offre faite à 
la Société industrielle de lui céder en toute 
propriété le bâtiment central de la grande 
place du nouveau quartier , à charge d'une 
plantation de peupliers, en grand, qui serait 
partagée au bout de vingt ans entre la So- 
ciété et le donateur ou ses ayant -cause. 

Mémoire lu par M. Peuot, sur la manière 
de déterminer les dimensions d^une che- 
minée. 

Election d'un secrétaire dans la personne 
de M. Edouard Schwartz, en remplacement 
de M. Zuber-iCarth ^ nommé président. 

Admission de deux nouveaux membres 
ordinaires: M. Jean Schlumbcrger et M. 
Edouard Robert, de Thanrv 
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PROGRAMMES 

Des prix proposés par la Société in^ 
dustrielle de Mulhausen, pour être 
décernés dans sa séance générale du 
mois de Mai i83o. 



PRIX REMIS AU CONCOURS. 

1." Prix de cinq cents francs j pour un 
mojen prompt et facile de déterminer 
comparativement la valeur dune garance 
à une autre. ^ > 

2,* Prix de quinze cents francs, pour sé- 
parer la matière colorante de la garance , 
et pour déterminer ainsi la quantité qiûun 
poids donné en contient. 

3."^ MÉDAILLE pour un mémoire sur les 
causes de t' inflammation spontanée des 
cotons gras. 

4.* MÉDAILLE pour le meilleur traité sur 
le blanchiment des toiles de coton. 

5/ MÉDAILLE pour le meilleur traité sur 
la fabrication du rouge d'Andrinople. 

6/ MÉDAILLE pour le blanchiment à la chaux y 
sans autre alcali. 



\ 
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' / MÉDAILLE pour une analyse complète 

de la bouse de vache. 

» 

8.* MÉDAILLE pour un mémoire faisant 
connatêrcy par des expériences exactes j 
le rôle que jouent, dans la teinture en 
bleu d'indigo sur coton , les matières 
autres que la matière bleue (comme la 
matière brune et la matière rouge de 
Berzélius)y et si ces substances y sont 
nécessaires ou uuisibles, ou bien si tune 

' ou Vautre d'entre elles est indispensable 
pour produire une couleur bleue solide 
et éclatante. 

9/ MÉDAiULE pour la découverte ou Vin-- 
troduction Sun procédé utile a la fabri- 
cation des toiles peintes. 

xo/ MÉDAILLE pour Finspection d'un tem- 
plet mécanique. 

11/ MÉDAILLE pour le meilleur mémoire 
sur la Jilature de coton n."* 80 à 180 
métriques. 

12^^ Prix de mille francs, pour TinventLon 
dune machine propre à rouvrir et épïu- 
cher toute^ espèce de coton en laie sans 
le détériorer, et remplaçant avantagnu^ 
sèment le battage et Vépluchage à la mciin 
et le batteur éphtcheur. 
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jl3/ Médaille pour un procédé consistant 
à tremper les collets des broches en'Jîn 
pour mulle-jennjs , sans nuire à leur par- 
faite rondeur. 

14/ MÉDAILLE pour la fabrication dès cy- 
lindres cannelés en fer trempé en paquet , 
à H usage des filatures^ et dont le prix 
n'excéderait pas d'un tiers celui des cy- 
lindres enfer ordinaire» 

i5,° MÉDAILLE pour la fabrication et la\ente 
de nouveaux tissus en colon. 



PRIX PROPOSÉS POUR 1830 

16/ MEDAILLE pour là* production d'une 
couleur bleue ^ plus solide à Pair y au 
chlore, aux acides et au saison, que celle 
de l'indigo cuvé, et qui ait au moins la 
même vivacité. 

17»* MÉDAILLE pour la production et une 
couleur jaune plus solide à Vair , aux 
acides et ^fux alcalis, que celle de la gaude , 
du quér citron, iJ,u chromate de plomb, et 
qui ait le même degré de vivacité. 

18/ Médaille pour une analyse exacte et 
Bien détaillée de la noix de galle noire y 
fie la noix de galle blanche ^ du bablah, 
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du suntac de Sicile et du sumac Jran- 
çais {de Donzères). 

ig.° MÉDAILLE pour t invention dun ther-- 
momètre exact , simple , peufragile , pou- 
vant être adapté sans inconvénient aux 
caisses de teinture à la vapeur y en usagre 
aujourtthui dans les fabriques de toiles 
peintes , et dont le prix ne dépasse pas 
i^o francs, 

20.** Medaujje pour tini/ention dun ins- 
^ trument ou dune méthode simple pour 
déterminer dune manière prompte et 
exacte tépaisseuf* (la viscosité) dune cou^ 
leur ou dun mordant destiné à ïimpres* 
sion au rouleau^ 

21/ Médaille pour la description des prin^ 
cipaux moyens employés jusqu ici à dégor* 
ger les toiles. 

32/ MÉDAILLE pour une analyse complète 
de VhuUe tournante^ décomposée en ses 
principes immédiats. 

a3/ MÉDAILLES pour un mémoire faisant 
connaître quelle est la meilleure propor» 
tion entre la hauteur et le diamètre dune 
cheminée y sous le rapport de Vej^ficaciti 
du tirage et sous celui de V économie ^ tant 
du combustible que de la construction^ 
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24'* Médaille pour le meilleur mémoire 
^ sur l'ulilité économique des appareils 
chargeurs de houille ou fumivores , déduit 
d expériences et d^ observations positives» 

25.** MÉDAILLE pour celui qui construira et 
mettra en train , dans le département du 
Haut-Rhin , le premier assortiment dé ma- 
chines à préparer etjiler le lin et le chanvre, 
susceptibles de fournir de bons produits. 

25." MÉDAILLE pour Une amélioration im- 
portante, introduite dans quelque bran- 
che que ce soit, manufacturière ou agri- 
cole, du département du Haut-Rhin.' 

27/ MÉDAILLE pour l'introduction d'une nou- 
velle industrie dans le département. . 

28/ MÉDAILLE pour les meilleurs mémoires 
siif les industries à améliorer ou à in^ 
troduire dans le département. 

29/ MÉDAILLE ' pour une application noU' 
velle des produits naturels du département. 

3o.** MÉDAILLE pour une description géo- 
gnostique et minéralogique d'une portion 
du département. 

3i/ MÉDAiLLEpour ladécouverte de nouvelles 
mines ou minières suscepsibks d* exploitation. 



MUmonSB , IMPRIMERIE DE U T. RISLBR. 
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Sur la manière de déterminer les di-^ ' 
mensions dune cheminée, par Mi 

uiCHlLLE PENOT. 

lu â la Sëaace du 26 Juin IWO^ j. 

Messieurs , 

Je désigne ici , par le nom de c1ieminées\ 
ce» longs tuyaux élevés verticalement, qu'ori 
destine à établir un courant d'air; soit qu'on 
les place au-dessus d'un foyer, |>otir porter 
au dehors les produits gazeux de la combus- 
tion et les particules solides que ceux*dî 
pourraient entraîner avec eux; soit qu'on 
les emploie à faciliter le renouvellement de' 
Tome III. B. la. r 
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l'air dan» le% hApiUux, les salles cle specta- 
cle, les mines et autres lieux qui contien- 
nent une atmosphère naturellement irres- 
pirable, ou qui le devient par suite d'une 
grands rilunion d'hommes ; soit enfin qu'ils 
doivent rejeter l'air humide qui a séjourné 
quelque temps dans ua séchoir, pour faire 
place à un air plus sec. 

Dans la première de ces circonstances^ 
ces appareils sont d'une nécessité absolue; * 
dan* les deux autres , ils peuvent quelque- 
fois être remplacés avec avantage par des 
ventilateuris. Cependant^ comme on les y 
emploie aussi souvent^ et avec un grand 
' succèfi , je parlerai suoces^iv^Kient ' des che- 
nfiitiée^ des^tinées aux foyers, des cheminée» 
d'assainissement et des cheminées appli- 
quées au séchage. 

§. 1." Cheminées destinées aux foyers. * 



lur tirage donnie lieu, daits le foyer, à 
un courant continu d'air pur, qui sert à ali- 
menter la combustion ; mai& il y a de graves 
inconvéoiens à leur dpnner des dimensio»» 
qui ne soiei^t pas en rapport avec la masse 
d'air dont le comhustible à bè&oiiu Si celui-^ 



t II ne sera question ici que des grands fojext> 
employés 'dans les arts.. 



( »«7 ) 

ci ne reçoit pas une (iBUntttdd'dxigènesuf'- 
fisante, il ne httAe que 4'une tifi&nièire lénte^ 

- incomplète et peu capable de produire léé 
effets désifés. Si, au contrttire^ le tirage e^t 

' trop ooiisidt^iiibley ia combùstiôti se fait 

^ troLp rapidement, oe qui ôccasiotinê, ett 
pure perte 5 une grande dispense en ùétit^ 
busfible'; d'autant plus que celui-ci é&t tfa* 

^ vêiné par une niasse 4'air inutile, qui ne 
sert qu'à refroidir le foj^er, dont il emporte 

* la chaleur, en fuyant par la cheminée. Il 

^ existe donc/ dans la construction de ces 
conduits, de certaines limites qu'il est c^ 

f tenUel d'atteindre et de ne point déparer; 

^' ce sont ces limites que je nie propose de 

^ de'terinîner. 

i Etant donne un poids quelconque d'un 

combustible dont on connaît d'avance là 
, composition chimique, on peut toujours 
aiséifient déterminer, par le calcul^ la quan-^ 
tité d'air qui lui est strictement nécessaire; 
et si, dans le foyer, la combustion se faisait 
d'une manière tellement complète, qn'il tte 
s<>rtît par la cheminée que de Vmr brûlé \ 
îl suffirait de donner à ce conduit àtt ài^ 
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1 Celle expression n'est certainement pas esiacte; 
mais comme elle est généralement employée dans le» 
ateliers, fai cru pouvoir m'en «ervin D^aïUeuiv^ 
eHe^a été a^doptétf pa^ plftsieurs auteurs. 
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mensions dépendantes seulement du résul- 
tat fourni par le calcul précédent Mais», 
/quelque bien construit que soit un foyer; 
Texpérience a fait voir depuis long- temp* 
qu'il est traversé par un volume d'air bien 
plus grand que celui que nécessite la com- 
bustion. Nous nous occuperons plus ia^rd 
de déterminer cette quantité d'air inutile 
qui arrive sur le combustible, et qu'oa 
doit chercher a diminuer autant que pos- 
sible. 

La masse d'air qui passe dans un foyer, 
dépend nécessairement de la section de la 
cheminée et de la vitesse du courant qui s*y 
établit. Wous chercherons d'abord à déter- 
miner cette dernière quantité, qui doit être 
évidemment exprimée eti fonction des di- 
men^sions de lu cheminée, de la difierence 
de densité et de température entre Fair inté- 
ncur et Vativ ambiant; enfin, de la résistance 
(^uç les frottemens opposent au eouranf. 

Concevons une atmosphère parfaitement 

tranquille, soustraite à toute cause pertur- 

hatrice du repos , et détachon&^ea, par la 

pensée, une masse M, de forme et de di- 
mension quelconques, d'un poids P. Cette 

masse étant sfins mouvement, ainsi tjue le 

reste du système, il est nécessaire qu'elle 

soit soumise, en tous sens, à des pressions 

égales, dont la résultante est zéro. De ces 
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diverses pression», nous n'avons à considérer 
ici que celles qui s'exercent verticalement ; 
la première y agissant de haut en bas, et la 
seconde, de bas en haut. I^a force qni tend 
à faire descendre la masse M est égale au 
poids de celle-ci , et repréâentée parP, qui 
doit être aussi rexpression de la résistance. 
Admettons à présent que le poids de la 
masse M, dont la forme et les dimensions 
restent les mêmes, devienne Pf ; Téquilibre 
sera détruit, et cette masse tombera , sollî*- 
citée par la force P' — P; de sorte que, si 
on a P' P<^, . l'expression P^ -^ P sera néga^ 
tive, et la masse s élèvera au lieu de des^ 
eendre. 

Continuons à nous tenir' dans une sétie 
d'hypothèses quî ne sauraient exister; mais 
qui nous présentent l'avantage de pouvoir 
attaquer séparément toutes les conditions 
du problème qriî nous occupe. Supposons 
que toute l'atmosphère, ninsi que la masse 
que nous en avons isolée, ont une tempe-' 
rature et une densité constantes, mais dif^ 
férentes pour chacune d'elles: admettons de 
plus que l'air n'offre aucune résistance au 
mouvement. Plus tard, npus ferons rentrer 
successivement dans la discussion toutes les 
causes qui peuvent influer sur le résultat 
que nous nous proposons de trouver. 

La masse d'air M est soumise à une force 
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acceleruirice confiante, at^ d-dprè& un tl^éo- 

vètac CQuuu d'hydrodynaiHi<|ue^ «a vitesse^ 

9 uoe bsyuteur h au-4es$ua de son pcÂnt de 

' déy^ttf sçr?» par seconde, eu rappelant f^y 

Il ne s'agit plus que d'exprwcr la uiéme 
vdleifr en fonction des diverses donn^as fou¥- 
nies par les conditions elles-mêmes du pro* 
blèxne. 

Dans le cas qui nous occupe, la masse 
d'aï'* M y contenue dans une cheminéci , sk 
une forme cylindrique à base quelconque^ 
Nous lui donnerons une hauteur h çt une 
tenipcralure T, tandis que ralmosphèrc s^ 
une température /, et nous supposerons que 
sa composition chimiqiie n'a éprouré aucune 
altération. Si q est le coëfiicient de dila- 
tation du gaz pour un degré du thermo- 
piètre centigrade, la hayteur d'une colanne 
d'air extérieur du même volun^e ,$ex»i à la 
température T, 

h:x::i + iq:i^Tq 

1 H- tq 

I.a (Ufference de hauteur entre les deux 
colonnes est donc, 

* -+- /q \l +' Iq > i + iq' 



/ 
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à 

et on sa î t qu'alors^ dam la fermttlé ^= \/ %gh^ 

îl faut remplacer h par h \ "^ /^^ ce qui 

\ -\- tq 

donne 



1 -h iç 



Omis nos climats, t dépasse rarement sS 
degrés , de sorte que, dans le cas le plus dé- 
favorable, nous pouvons poser /^ = o ' , si 
nous ne tenons pas à une exactitude rigou- 
reuse. La formule devient alors 



ou bien encore 

f^=o,T7 J/'ACT — 0^ 
en faisant g = 9180^ et ^ r= 0,0037 5, 

Telle est Féquation de la vitesse, ensup^ 
posant que celle-ci n'est soiimiseà Tinfluence 
d'aucune autre circonstance que celle que 
nous avons examinée, savoir la différence 
des températures extérieure et -intérieure. 
Le rapport des densités respectives des deux 
colonnes doit modifier le résultat trouvé. 
Soit A ou ^ la densité de Tair intérieur, celle 
derairextérieijr étant i« Comme les volumes 
sont en raison inverse des densités^ la hau- 
teur h (T — /) q deviendra 



I On a en effet /y = 25 X <>>0û375 = 0,0937jr. 
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Appelons D , le diamètre ou le plus petit 
côté ; 

b^ Fespace que la fumée parcourt avant 
d'arriver dans la cheminée; 

hj la hauteur de \à cheminée;- 

1^, la vitesse. 

L'intensité du frottement sera exprimée 
par 

• — D [ 

a étant un coëffîetentà déterminer parTex- 
périence. 

L'équation delà vitesse, quand on n'a pas 
égard aux frottemens, est 

^ A 

clans laquelle ^ ^?- représente la pres- 

sion en air chaudy qui occasionne le m^uve* 
ment* D*unc autre part, le frottemeot oppose 

un obstacle égal à ^ — ; il faudra 

donc, dans la formule précédente^ remplacer 

h{T-l)q HT-t)q « F- (fr + A) 



A " A ■» 

ce qui donnera 

K« - ^^ (^ilnl? «F' (b^~h)) 



K» 
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d'où on tire 



1/1 frq i^h {T-t)D 

y == ^ ±j r • — > — ^ '. ■ 



ag a (6 -4- h) 
et, en mettant pour ^, 7 c* Zi leurs valeurs, 



Il s'agit à présent de déterminer la valeur 
du coëBicient a. M. d'Aubuisson a fait voir 
(Traité i\x mouvement des eaux dans les 
tuyaux de conduite) que a était un coeffi- 
cient constant, indépendant de la nature des 
tuyaux lorsqu'il s'agissait du mouvement de 
Teau ; mais il résulte d*un grand nombred^ex- 
périences entreprises par M. Péclet, que la 
valeur de a varie avec les matières dont sont 
construit es les cheminées. Ce savant rapporte 
divers résultats obtenus par l'observation de 
la vitesse du courant, dans àt:& chemine^escn 
poterie, en tôle et en fonte. Nous nous en 
servirons pour déterminer a, dont la valeur, 
tirée de 1 équation précédente, est 



a =: 



Pour des cheminées en poterie,, on a 

a=: 0,0112, " 



\ a rfoit varier avec la température et tes ditnen- 
fiîonfl de la cheminée; aussi, parmi Tes données de 
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* 

"et, en remplaçant a par sa valeur, dansTex- 
pression de la vitesse, il vient 

^h {T—t) D 
r = o,265 



Pour les cheminées en tôle, on a 

a := o,oo5 , 
et 

V ;= 0,265 y ■ 

Enfin, on obtient, pour les cheminées en 
fonte , 

a= 0,0026. 

\ ]/ h(T—ï)D 

'^ l/£) + o,04y(*+/i) 

A la première inspection de ces trois va* 
leurs de P, il semble que les cheminée^ mé- 
talliques sont les plus favorables. Il n'en est 
cependant pas ainsi, parce que, ainsi que 
nous le verrons bientôt, T — t y est toujours 
beaucoup plus petit que dans les cheminées 
en briques. 

Nous avons trouvé qu'on a en jg^néral^ 
pour expression de la vitesse, 



M- Peclet, j'ai pris celles qui se rapprocheat le plu$ 
fje qe qu'on a dajis la pratique, , 



y 



r 
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Introduisons diverses conditions dans cette 
formule, et voyons ce qu'elle deviendra pou r 
chacune d'elles. Si, d'abord nous y faisons 
/^= 1, nous avons 



j^ V2ghiT-t)qD 



- I 



ce qui est Tequation de la vitesse de Tair 
pur, qui ne diffère de l'air extérieur que par 
la température; de sorte que, dans ce cas, 
le mouvement sera ascendant, nul ou des- 
cendant, selon qu'on aura T^/, ou T=/, 
ou T<^ê. Nous trouverons à faire une ap- 
pjication de cette formule, en parlant de 
Tassainissement. 

Si, dans l'expression (A)j nous posons T - 
/, nous avons V^o; condition qui ne peut 
être remplie qu'autant queA=i; car, dans 
le cas contraire, la différence de densité de- 
vra occassioner un mouvement. Mais, lors- 
qu'on n'a pas A = i , les hauteurs des deux 
colonnes, extérieure et intérieure, ne dé- 
pendent plus que de leurs densités respec- 
tives, de sorte que h étant la hauteur de 
là cheminéor et x celle de la colonne ex- 
térieure, on a 

i:a::'*>=A^» • 



( *i8 ) 

et la différence de hauteur est h 1(1.^ a)^ 
ce qui donne 



^_ ]/flgh{l~^)D 



expression qui devient positive, nulle ou 
négative , selon qu'on pose 1 *> A , ou 1 

= A, ou 1 <A. 

Si, dans la formule (/^, on avait ^=0, 
on trouverait ^= QQ , ce qui était facile 
à prévoir. 

Jnsqu'ici , nous avons supposé un conduit 
dont les parois, s'élevant verticalement, ainsi 
que cela a Heu quelquefois, surtout dansiez 
clieminces des habitations, présenteraient, 
dans toute sa hauteur, une même section. 
Mais si nous prenons, et ce cas se rencon- 
tre généralement dans les cheminées qu'on 
adapte sur les grands foyers, une chemi- 
née dont les côtés sont inclinés, la formule 



j^^ X/^hi:r-i)qD 



ne pourra convenir qu'autant que^D sera 
pris au point le plus élevé, puisque là l'ou- 
verture est la plus petite.. Or, quelle que soit 
d'ailleurs la forme d'une cheminée, pourvu 
que toutes ses faces soient également incli- 
nées à riiorizon , ce qui est toujours sensi- 
blement vrai , en appelant L le plus petit 
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c6lë du polygone de la base ou le diamètre 
du cercle, dans le cas d'une cheminée circu* 
laire, et / le c6te' correspondant au haut de 
la cheminée; si <p est l'angle que forment 
les parois avec rhorizon, on a * 

,/r=Z# — a /r cot. ç, 

on devra donc, dans la formule, faire D = A 
De tous les élémens qui entrent dans Tex- 
pression de la vitesse ^de l'air, T est le seul 
dont la détermination présente quelque dif- 
ficulté. T représente en effet la température 
moyenne de Tair intérieur, qui est sensible- 
ment égale à la demi-somme des tempéra- 
tures à la base et au sommet, lorsque le 
foyer est allumé depuis quelque temps. La 
première de ces deux quantités est facile à 
mesurer; mais il xî^n est pas ainsi de la se- 
conde, puisque, dans la plupart des cas, 
on ne peut pas parvenir au sommet de la 
cheminée. Cette difficulté disparait dans la 
pratique, parce que Texpérience a lait voir 
que, dans les cheminées en maçonnerie, les 
seules que nous ayons a examiner, la tem- 
pérature reste à peu près constante dans 
toute la hauteur ' • Le calcul conduit au 
même résultat. Il suffira donc de prendre^ 

\ 

t Lorsqu'on a fait des essais en petit, on a sou*' 
areat trouvé un résultat différent, à cause du peu 
dVpaisiéur des conduits soumis à Tcxpérieace^ 
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pour T, la température au bas de la che- 
minée. 

Faisons à présent une application de là 
formule que nous avons trouvée: soit 

*=io", 
nous avons 



1/ ào. 535. 0,353 

F=- 0,265 .y _^- > 

K 0,353 + 0,22. 40 

log.' F= log. o, 26S + ^ (log. 3o H- log. 535 -f- 
log. o,353) — ^ log. (0,353 + 0,2a. 4o> 

F = €»,6o. 

L'expe'rience directe a donné, pour une 
cheminée semblable, entre 6. et 7 mètres. 
(Bulletin de la Société industrielle, tom. 
1, page 81. > 

Soient M la masse d'air, prise à la tem- 
pérature T, qui doit passer dans une che- 
minée par seconde; F, la vitesse de Tair 
brûle; S^ la section de la cheminée, on a^ 

M=SF, 

ou 



A/ = 0,2655 



]/h{T—t)D 



l/U 



0,22 (b-^h) 

Et, comme S est une fonction deX), cette 
équation contient cinq variables,'1dont quatre 
détermineront toujours 4a valeur delà cin* 
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quième. Voici un exemple d'un calcul sem« 
hlable: 

Une chaudière à vapeur, à haute ptessioni 
en fonte de fer, doit fournir par heur looo 
kilogrammes de vapeur; on veut donnera 
la cheminée une hauteur de 35 mètres \ et 
la fun^ee aura à parcourir en tout 5o mètres; 
quel doit être le c6té de la cheminée, que 
nous supposerons carrée? 

1 ooo kilogrammes de vapeur produits exi- 
gent 300 kilogrammes de houille, donnant 
quinze pour cent de cendres (Bulletin de la 
Société industrielle, t. j, pag. 8a). On devrc 
donc brûler réellement 170 kilogrammes de 
charbon par heure, ou 47)93 grammes par 
seconde* lesquels exigent 123,48 grammes 
d'oxigène, ou 588 grammes d'air ' ; et comme 
il faut doubler cette quantité, d'après les rai- 
sons que nous avons indiquées, il s'ensuit 
qu'il devra passer, par seconde, dans la che- 
minée, 1 176 grammes d'air. Or, un mètre 

1 J'admets ici qu*oii donne d'aranee la hauteur de 
ia cheminée* Plus tard, nons reviendront sur le même 
problème, et la théorie nous indiqpiera quelle sera 
la meilleure hauteur à prendre* 

^ L'acide carbonique qui îe forme pendant la 
eotnbustion est composé de 

Carbone 97»67 

Oxi^ne « t 79,35 



«M 



100, 

Tome m. BuU. 12. 
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cube d'air z.éro pèse 1,238 kilogrammes; on 
devra donc employer 0,906 mètre cube d'air 
à ze'ro, ou 2,824. mètres cubes d'air à 670 
degrés ', température qu'on. peut, sans trop 
d'erreur, supposer a la fumée dans 1^ cfae* 
.minée. (Bulletin de la Société' industrielle, 
tome 1, page 8o). Nous aurons alor$ pour 
équation, en supposant la température exté- 
rieure à 10 degrés, 



2,824 = 0,265 



^/35.56o.X)^ 



J/^/?-+-0,22.5o 

-d'où nous tirerons 

D ^ — ô, 006 fl = o, o64 

et nous aurons, pour la vitesse dans la che- 
minée. 

r=8m,257.* 

Oti peut aussi, pour une cheminée qui 

sert déjà, résoudre l'équation par rapport à 

M", et s'assurer si la quantité d'air qui passe 

EUT le combustible est suiEsante ou trop 

^eonsidérable. On pourra parer à l'un et à 
l'autre de ces inconvéniens, au moyen d'un 

1 On sait que, si if est le volume de l'air à «éro, 
ç 0-^^g) est le vplumc pris à la température /• - 

S II y a aussi un peu d'oxigéne absorbé par quel- 
ques substances qui se trouvent dans les cendres; 
mais, d'une autre part, une petite quantité de char- 
bon disparait par la cheminée, sans se brûler. 
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rregisl/c, pourvu qu'on ait construit la che- 
minée un peu plus large que ne l'indique la 
' théorie, ce qu'on doit toujours faire. 
. Dans un rapport du comité de mécanique, 
lu à notre dernière séance, relatif à la che- 
minée de MM. Witz fils et Compagnie, de 
Cernai, nous voyons qu'on a, pour une 
cheminée en brique, 

h — 25in,34 (78 pieds); 
D — om,42 (i5x pouces) ; 
T — / = 38o^; 

è== 2^,59 (7 pieds 11 pouces 6 lignes); 

i/ = 6m,578, 

<ei il passe par seconde, dans la cheminée, 
1,160 mètre cube d'air à 400 degrés. ^ 

Nous voyons, dans le même rapport, que 
MM. Witz fils et Compagnie brûlent, sur 
leur foyer, 1100 kilogrammes (2a quin- 
taux) de houille en quatorze heures, ce qui 
nécessite, par seconde, I9037 mètre cube 
d'air, à 400 degrés, tandis qu'il en passe 1,160 
dans la cheminée. La différence entre ces 
deux nombres n'est pas considérable; etsile 
foyer est construit de inanière qu'il passe sur 
la houille plus de deux fois la quantité d'air 
nécessaire à la combustion, ou s'il se ra« 

^ C'est la température qu'on a trouvée dans rin> 
térieur de cette cheminée. 
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masse dans la ehçminée un peu de suie qui 
en re'trécisse Touverturc, il doit arriver cjue 
le tirage n'est pas suffisant. De plus, pendant 
rhiver, MM. Witzfilset Corn p/ font encore 
rendre dans la même cheminée^ la fumée 
provenant d'un second fojrer. Il n'est donc 
pas étonnant que, dans ce dernier cas sur- 
tout, leur cheminée fonctionne si mal. Une 
grande partie de la houille ne brûle pas, 
mais se distille; de là de grands dépôts de 
suie, gênant encore le mouvement et don- 
n^nt lieu à ces fréquejns incendies qui ont 
engagé MM. Witz fils etComp/ à s'adresser 
à difieren tes personnes de l'art, et définiti- 
vement à vous, Messieurs. 

Four remédier au mal, on avait engagé 
MM. Witz fils et Comp/ à surmonter leur 
cheminée en brique d'un tirage, en cuivre 
de 3m,^o (la pieds) de haut, sur 0^,40 (i5 
pouces) de diamètre. Le cuivre, comme tous 
les métaux, est un bon conducteur de la 
chaleur, et celui qui surmontait la cheminée 
étant d'ailleurs peu épais, T — l a dû être 
tout au plus égal à 35o^, de sorte que la 
vitesse est devenue 

et qu'il passe par seconde, dans la cheminée, 
0,782 mètre cube d'air à35o®, tandis qu'il 
en faudrait 0,973. Ainsi exhaussée, la che- 
minée a donc dû donner un bien plus mau- 
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vais résultat, et c'est en effet ce que vous 
annoncent MM. Witz fils et Compagnie. 
Reprenons Téquation de. la vitesse 

l/h{T^C)D 

nous pourrons nous en servir pour résoudre 
quelques questions importantes* 

M. le secrétaire du Comité de mécanique 
s'exprime ainsi dans le rapport que j'ai déjà 
cité : «c Tel qui, pour une consommation de 
« 20 quintaux (de houille) avait une che- 
« ininée de 60 pieds (19149 mètres), croyait 
« devoir doubler seulement sa hauteur pour 
« une consommation de houille de 40 quin- 
c< taux. * M. le secrétaire fait observer avec 
raison 'que l'effet obtenu n'était point alors 
celui que Ton attendait. Cest d'ailleurs ce 
qu'il est facile de vérifier parle calcul. Sup- 
posons en effet qu'on ait A=i9'^^49; D r= 
o«,4 ; T— / = 530**; b = 1,91, on trouvera 

r=7«»,537. 

Et le volume d'air qui passe dans la che- 
minée étant égal à la vitesse multipliée par 
la section de la cheminée, ou 0,16 mètre 
carré, on aura par seconde 1,206 mètre cube. 

Si rien ne change que la hauteur, qui 
devient 38",98, on a 

r=7«,859, 
et il passera dans la cheminée, par seconde. 
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1,207 mètre cube \ La différence est de 0,061 
mètre cube seulement, c'est-à-dire qu'on ne 
pourra consumer, avec la seconde cheminée, 
qu'un peu plus de %^ en sus de la houille 
qu'on brûlait dans la première. Si on m'ob- 
serve qu'en doublant la hauteur d'une che- 
minée on a eu un résultat plus avantageusu: 
que celui que j'indique ici, cela prouvera 
seulement que la première cheminée, con- 
struite d'après de mauvais principes, laissait 
passer beaucoup plus d'air que n'en deman^ 
dait le combustible. 

M. le sccre'taire du Comité de mécanique 
cite un second fait non moins remarquable. 
On a élevé dernièrement une cheminée de 
22,788 mètres (70 pieds), sur un côte de 
1^,082 (40 pouces), et on a été surpris de 
voir qu'on pouvait y brûler autant de houille 
que dans des cheminées de 38,.98 mètres 
(120 pieds), sur 0,541 mètre (20 pouces) de 
côté. On doit mêipe pouvofr y en brûler une 
plus grande quantité; car, en supposant que 
la température est la même dans les deux 
cheminées, ce qui est sensiblement vrai dans 



Il est bon d'observer qu'on a pris ici les dimen- 
sions des deux cheminées au hasard, les hauteurs 
exceptées, sans faire attention à la quantité de houille 
dont il est parlé dans le rapport du Comité de mé- 
canique. 
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la pratique, les vitesses dans ces detix con- 
duits seront entre elles comme v 



■< ^ I. ■!■ I ■' .1 I ■ IIP! 1 ■» _ ■ ■■ 

v 1,082+0,22X22,738 



est à 



[ /38,98Xo,>^>4i 

^ 1/0,641+0,22X38,98' 

en faisant ii = o de part et d'autre ; c'est-à- 
dire que la prcmièresera 1,26 fois plus grande 
que Fautre- D'une autre part, les carres def 
diamètres sont entre eux comme 1^17 est à 
0,29; rapport qui est égal à 4,o3. Donc il 
doit passer, dans la première cheminée, 
125 X 4»o3 = 5 fois plus d'aîr que dans la 
seconde, dans le même temps. * 

Ceci nous fait déjà pressentir qu'il doit 
être plus avantageux, pour activer le tirage 
d'une cheminée, d'augmenter son diamètre^ 
plutôt que sa hauteur. Voici une exemple 
qui rendra surtout cette vérité frappante. 

On â une cheminée pour laquelle 

fe=3o«»;D = o«°,354; T—t—bZb'') ft=io«. 

% 

■ ■ I - !■ . ■ ■ ■ — I ■ ■ » » I Il I I I ■ 

^ Si cette cheminée de 93,733 métrés de haut était 
destinée à brûler la même quantité de houillt que 
celle de 58,98 mètres, on lui a donné un diamètre 
beaucoup trop considérable , puisqu'il passe sur le 
combustible cinq îois pins d'air qu'il n*en faut, en 
supposant même que la second^ est construite d'après 
les meilleurs principes. 
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(Elle nouft a déjà servi d'exemple.) On sait 
qu'alors 

F =6», 60. 

Pour donner à oette cheminée une hau- 
teur telle que la vitesse soit réduite^de moi- 
tiéy il faudra tirer la valeur de h de Féqua* 
tion 



00 nr 1/ A. 535. 0,353 

3,3o= 0,265 — ^ — — j 

(/o, 353 + 0, «2(10 h) 
qui 

* A = 2,6;. 

En général, soit H la hauteur à donner 
à la cheminée, pour que la vitesse devienne 
a fois plus grande^ on a 



\/H{T-t)D 

V= o, 265 



ou 



l/^^ 



Mais on a aussi 



ar =0,2657-/ ^ , , > 

ou 

a rt= o, 265 1/ ( T— /) D . . ^ ■ j 
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à*ou. on tire 
H 



aHt 



et 



/)+o,aa(*H-H) 



H= 



D4-o,22(i+/i) 



a^h{D+ 0,22b) 



«')) 



Pour a = o, on a H = o. 
Pour û <! 1, on a 1 — a'[>o, et 

D+o,22 (b+hQ — a^))>o. - 

De plus, cette dernière expression sera 
d'autant plus grande^ que 1 — a' sera plus 
grand, ou que a sera plus petit; c'est* 
à-dire que la vitesse diminue en même 
temps que la hauteur» 

Pour a — I9 on a JF/=: /i. 

Pour 11^ 1, on a 1 — a* <[o, et alors 

JD+o,22(*4-/e(i— û^) = Z)+o,a2(M-A) — 
o^22a% peut être positif ^ nul ou négatif, 
selon qu^on fait 

Z) + o, 22 (*+%)> o,^22,a %, 



ou 



D + o,22, (b A)=;o,22a%, 
ou enfin 

D + o»a2(i+A)<^o,22a%. 

Cette dernière hypothèse n'est pas admis- 
sible, puisqu'elle conduit à un résultat ab- 
surde, car elle donne pour H une valeur 
négative. I^ premièrci au contraire, peut 



i 
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être adoptée, car elle donnera pour H des 
valeurs positives et croissantes, à mesure 
que a augmentera. Quant à la seconde, 
elle donne la limite de vitesse théorique 
que Ton puisse attendre, puisqu'elle donne 
pour H une valent infinie. On en tire 

a = . 



1^0,22/1 
ce qui indique que, pour que la vitesse 
primitive soit multipliée par 

t/DHho,22(^+/ô 

V 0,22^ 
ilfautfaîre-Hr= co. Et encore faut-il sup- 
poser pour cela, ainsi que dans ce qui va 
suivre, qne et T ne changeront pfas ; ce 
qu^on ne peut pas admettre ici. 

Si nou's appliquons cette formule au der- 
nier exemple numérique dont nous nous 
sommes servis, nous aurons 

a =: i,i8. 

Ainsi, en supposant la hauteur de la 
cheminée infinie, la vitesse ne serait que 
6™,6oX^> ^8 = 7^,788 par seconde. On peut 
vérifier ce calcul en résolvant Téquation 

J/H. 535.0,353 

7,788 = 0,265 > ;,^„ ^ -., - 

^'^ ' |/o,353+o,22(io+iï) 

On en tire 
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Une plus gr;inde hauteur ne pressente donc 
pas de résultat bien avantageux, surtout si 
on considère que, des deux élémens qui 
dpnnentla masse d'air, la section multiplie'c 
par la vitesse, celle-ci est la seule qui soit 
un peu augmentée. Voyons si une aug- 
mentation de diamètre sera pre'férable. 

£n appelant d le nouveau diamètre pour 
une vitesse a fois plus grande , Téquation 

r=o,265 



|/D-f-0^22(ÏH-À) 

nous donne 



a K = o, 265 77 ======== , 

ou - 

Mais on a aussi 
a V= o, a65 1/ h (T-0 *^" '^ 



ce qui donne 

d a'-D 



rf+ o,22 (A-+-) D-+-o,a2 (i-+-A) 
d'où on tire ■ 

d(D4-o,22 (fr-f.*))— a'D^Caa a-OC*-!-*; 
. j__ o,22a'■D(j^-A) 

~ o, 22(i+A)4-D(l«^ ») 
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Si on fait a = o, on a rf = o. 

Si a <[ I , on a i — a *]> o, et la valeur de 
cl diminue avec délie de a, c'est-à-dire que 
la vitesse diminue en même temps que le 
diamètre* 

Si on pose a = i, on a 

^_ 0,22D(H-fe) ^j^ 
0,22(i+/l) 

Ekifin, si a}> i, on a i — ^^<io, et la va- 
leur de d va en augmentant avec celle de a. 
Dans ce cas, la limite de la vitesse théorique 
est donnée par Téquation de condition 

D (û *— 1 ) = o, 2 2 (A+ft), 
d'où on tire 



j/'o,22 (b+h) 
fl= , — ' ^ 1. 

En appliquant cette formule à notre der- 
nier exemple numérique, nous trouvons 

a = 4,76 
Ainsi, en faisant rf=:= o&, la vitesse devieli- 

drait 4,76X^°'>^^=^^m94^6* Mais la masse 
d'air qui passerait dans la cheminée serait 
infinie, puisque la section serait elle-même 
infinie • 

Si nous faisons a =2, nous avons 

o,8BD(b+h) ' 

""o,22(*4-^)— 32>* 
ce qui donne, dans l'exemple précédent, 

d - im,6o. 
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Et il passera alors dans la cheminéei par 
seconde^ 33,590 mètres cubes d'air^ tandis 
qu'il n en passe, dans la première cheminée, 
que OjS'iS mètre cube. On pourra donc brû- 
ler plus de 40 fois autant de houille qu'au- 
paravant. 

Or^ ce n'est pas précisément une vitesse 
plus ou moins grande que Ton recherche 
dans une cheminée, mais bien une masse 
d'air plus ou moins considérable qui la tra- 
verse dans un temps donné. Pour avoir 
cette masse double, en faisant varier le dia- 
mètre, il faudrait résoudre par rapport à D 
réquation 

l/3o.535D^ 

i^65=o,î65 . >-=r ■■ f 

K D -+-0,221(104-30) 

ou 

i6o5oD* 

23^— o,oo25D=o,oai. 
D=on»,475. 
Ce qui nous fait voir qu'il y a beaucoup 
plus d'avantage, lorsqu^on veut accélérer le 
tirage d'une cheminée, à lui donner lih plus 
grand diamètre qu'une hauteur plus consi- 
dérable. 
L'équation 

Krso,^hor~ y - — • ' ' 



» • 



_\ 



1 
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nous montre que la vîtesse est une fonction 
de T— /, de h et de D. Elle est proportion- 
nelle à la racine de T — /, et comme on ne 
•peut pas faire varier cette quanti te' à volonté', 
ce n'est pas en la modifiant que Ion doit 
chercher à accélérer la vîtesse. Nous avons 
vu, au contraire, qu'il y avait beaucoup 
d'avantage à faire D le plus grand possible, 
ce qui nécessite de prendre h plus petit. Il 
doit cependant exister une limite au-delà de 
laquelle/r deviendrait trop petit; ainsi, quel 
que soit Dj h=o donnera toujours f^= o. ^ 
Mais on pourrait peut-être trouver entre D 
et h une relation telle que, lorsqu'elle aurait 
lieu, le tirage resterait le même, tandis que 
les frais de construction seraient considéra- 
blement diminues. 

De Tequation pre'ce'dente on tire 

o,22(&+fe)r^ 

" 6,o'jh(T—t)—V^' 
Pour donner à D une valeur positive, il 
faut poser 

o,07/i(T— /)> V\ 
Or, si M est la masse d'air qui doit passer 
dans a ch eminée par seconde, on a 

^»»^^^— ^— ^i^^i"i^— — I !■! m il m^maimmm M t mm \\m ■ ii ■ i^ 

~ - % 

^ Ceci n'est pas rigoureusement vrai, parce que 
la di£férence de densité occasionnera toujours un 
mouvement ascensionnel. 
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— » 

Remplaçant j^par.sa valeur, dan$ l'expres- 
sion précédente, on a 

M' 
o,o7^(T— /)> 



d'où 



7)4 



h>- 



M 



k «■ 



Faisons 



o,o7(T— 0-°* 



M 



+ 1. 



0,07 {T—i)!)* 

Ce sera la plus petite valeur possible à 
donner à. h,, si on ne veut pas admettre de 
fi^ction, et cette expression, sera le rapport 
qui doit exister entre D et A, pour avoir la 
chèiminée la plus économique à construire. 

Mettant, au lieu de h, sa valeur dans l'ex- 
pression de la vitesse, nous aurons 

F » = 0,07 ■ 



D 



»,22L 



b-\- 



M' 



0,07 {T-~t)D* 
d'où on tire successivement 



v^ 







^^'=0,07 



0,07 {T-t)D* 



D+o 



,23^ 



^4 



M'-+-o,o7(T^t)D 



^ 
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^-0 07 ( •'>^^-»-0,07( r--i)P-t)( 7'-/)Dg 

/) *^ ' i)<(i)-HO,98A)o,Ô7(r-<;-4-o7M;jif24-o,o7(r-/)o<) 

(T— (T— 0* 

Appliquons cette formule à l'un des exem- 
ples que nous avons choisis dans ce mémoire. 
Faisons Af = a,8a4 ; T— / = 56o*} & = i6-j 
nous aurons 

D»— 0,71 6D ♦=0,0073 

Drro-,935. 

la hauteur donnée par la formule 

• M» 

o,o7(T— Oi>* 
sera alors 

et on aura la vitesse au moyen Je Féquation 

r=o,a65 j^g-_-___ 
qui donne 

Ainsi, the'oriquement parlant, une chemi- 
née de i"*,27 de hauteur, sur 0,936 de côte, 
suffirait a un foyer dans leqnel on brûlerait 
par heure 20okilogrammes de houille, don- 
nant i5 pour cent de cendres, et pouvant 
produire 1000 kilogrammes devapeun Ce- 
pendant la pratique xie pourra pas adopter 
de semblables dimensions, à cause de Fincoh* 



r 



vënient qu^il y aurait à laisser sortir, à une 
si petite hauteuTy ces nuages de fumée épaisse, 
si incommode que la police a dû, dans plu- 
sieurs cas, prescrire une certaine hauteur aux 
cheminées. Mais toujours voyons-nous par 
la, qu'on devra donner aux cheminées la 
moindre hauteur possible que les localités 
pourront permettre. Cette hauteur détermi- 
née d'avancé, et qui sera presque toujours 
peu supérieure à celle du bâtiment, intro** 
duite dans l'équation 

^ l/D-hOyM{b+h)' 

donnera la valeur de D. On devra se rap- 
peler que D est le côté de la cheminée pris 
à Tendroit le plus étroit, ordinairement au 
haut. Il sera bon de prendre D toujours un 
peu plus grand que sa valeur, tirée de Téqua- 
tion précédente, parce que le tirage peut 
être quelquefois retardé par quelques causes 
accidentelles, que nous n'avons pas intro- 
duites dans le calcul. D'ailleurs, au moyen 
d'un registre, on pourra rétrécir la section 
de la cheminée quand on le voudra. 

Nous n'avons pas examiné jusqu'à présent 
l'influence quele verit peut avoir sur la vi- 
tesse de Tair dans les cheminées. Si le vent 
. était dirigé de haut en bas, c'est-à-dire en 
sens inverse de la fumée, en appelant F^sa 
Tome III. B. 12. ' 3 
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Tites3e, F^pace parcouru par Tair cbaud, 
dans la cbeoliiiée» serait par seconde V-^V*\ 
et si nous réprésentons par |^ l'angle que 
ferme la direction du vent avec la verti- 
cale, la vitesse de Tatr dans la cheminée, 
aéra en généml 

lorsque ^ = 90^^ cos. P = o, et la vitesse 
de Tair brûlé reste la même. On sait en effet 
que deux courans qui se coupent perpendi- 
culairement, ne se contrarient pas. 

Lorsque ^^90% cos. ^ devient négatif et 
égal à sin. (^..-^o^, de sorte que la vitesse 
de la fumée est alors augmentée et repré- 
sentée par 

FXsin. (ô— 900^ 

Enfin, si on a § <C[9<3|^, la vitesse deTair est 
diminuée, et d'autant plus que ^ est plus 
petit. Supposons que p = 88^, et que V^ =1 
lOai, ce qui a li^u par un vent fort, nous 
aurons 

Vf cos. p = o»,349. 

Par conséquent, dans Texempie précédent, 
la vitesse serait réduite à 

f^=3m,«3i — 0111,349 = a«,88f, 
et la masse d^air qui passe sur le combus- 
tible a s, 519 mètres cubes, quantité qui ne 
«era pas suffisante. 

D'autre part, lef rayons solaires, en don- 
nant sur le.haut de la cheminée^ nuisent au 
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tii!a||^; qm K%m ^%mi 4vm la ttmpëralkire 
et l'état hygrométrique, (te l^atitiasphèM. 

A cnuse <te cet divemas aonsidéntioiis je 
pense que» lorsqu'il s'afim de construise Une 
chenfiinëe, on devra lui donner la plus pe- 
tite hauteur possible et déterminer ensuite, 
par le calcul^ quel sera son diàrfiètre, qu'il 
faudra toujours prendre un peu plus grand 
que la valeur de D donnée par Féquation. 
Si, dans l'exemple que nous avons choisi, 
nous faisons h = a2», nous aurons 

' ^ ' |/^/)4-o, 32.37 
D^ — 0,0992 D=o,o75, 
D Oiii|6oô. 
La vitesse dans }a cheminéç sera alpfs 

Mais il vaudra mieux prepdre 

D =r 0m,700, 

sauf à rétrécir quelquefois l'ouverture avec 
un registre* 

Sous le rapport de la construction, il y a 
beau coup' d'économie à faire les cheminées 
plus basses avec un plus grand diamètre. 

Il faut beaucQup moins de matériaux. 

On n'aura pas besoin d'autant d'écbafau* 
dages, qui deviennent plus dispendieux à 
mesure^qu'ijs s'élèvent davantage. 
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On éeonoinisera un grand notnlMre é& 
journées d'ouvriers. 

Les cheminées seront plus solides. 

jusqu'ici j'ai supposé que* la sectitin de 
la cheminée était carrée. Si elle était cir- 
culaire, on trouverait la valeur de D en 
résolvant l'équation. 

Af = 0,266 ttD"- ^ 



1/ D-+-D,22 (b^h) 
et comme 

'3T = 3,i4, * 

cette équation revient à 



l^D+o,22(&+;i) 

Comme avec le même périmètre les sec- 
tions cfrculaires sont plus grandes que cel- 
le* de toute forme polygonale quelconque, 
il y aura toujours une économie à faire 
des cheminées rondes. 

Appliquons ce qui précède à la cheminée 
de MM. Witz fils et Compagnie, de C^rnay. 
Nous avons vu qu'il devait passer dans cette 
cheminée, jpar seconde, 1,0,37 mètre cube 
d'air, à 400*. Le rapport du Comité de mé* 
canîque nous apprend qu'en outre on fait' 
arriver, pendant l'hiver, dans cette chemi- 
née, la fumée provenant d'un second foyer, 
plus petit que le premier. Admettons donc 
qu'il doive passer par seconde 2 mètres eu- 
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«#es d'air elqu'on veuille conserver à la che- 
Biinee sa hauteur de 26,34 métrés. On tirera 
la valeur de D de Téquation 

1/ 2^,34. 4oo.D^ 
a .=a,265 , v-=r — . • 

' l/D -4-0,22.27,93 

qui donne 

D ^ — o,oo56 D = o,o34, 
D = o«,528. 

La vitesse dans cette cheminée dont j'ai 
pris la section carrée, sera 

^=7«,5io. 
Mais comme il est bon de prendre D un 
peu plus grand que ne Tindique le calcul, 
on devra faire 

% 

D = o™,6oo. 

Souvent on ne donne à plusieurs foyers 
Kju'une seule cheminée commune. Dans ce 
cas, si M, Af' , M", etc., senties quantités 
d'air nécessaires à chacun de ces foyers, par 
seconde, et si i, b'^ b^^y etc. sont les espaces 
parcourus par la fumée avant d'arriver dans 
la cheminée, les dimensions de celle-ci se 
^détermineront au moyen de Téquation 



1/ h T^i) D 



K étant le nombre de foyers. 
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iei surtout il sera .ewentiel de ûire 2> plus 
grand qujrneirindiquera le ealcul, ]^arce qtie 
plusieurs couraus^ arrivailt de diveflr& côtés 
dans un tuyau coqnniun, se contrarieront, 
ce qui diminuera la vitesse tbéqnque. 

$• 3. Cheminées employées dans- f assainis* 

sefnenL 

On a su, dès la plus bautë antiquité, que 
Tair était indispensable à la vie des hommes 
et dés animaux, et qu'on devait attribuer à 
rimpureté de ce fluide, di^ns une foule de 
circQnstances, les maladies qui affligent no- 
tre espèce. C'était Topinion d'Hippocrate : 
j4er est omnium rex morborumque causa^ 
ditrillustre'médecindeCos^ Il parait cepen- 
dant qu'Agricola * est le premier qui, dans 
Je ço^piencemeiit du i-fi.* siècle, ait proposé 
dçs liçipyens d'ai^aÂ^isse;a3ent Depuis, cet art 
a fait des progjcès très-rapides, surtout dans 
ces demiètes ;années, grâce au aèle infatiga- 
Ji>l$ <^ eonseii de jsalubrité, et notamment 
^e M. d'Arcet, l'un de s^s jneipbres* 

Les inînes contiennent souvient àes gaz 
délétères ou irrespirables, dont on doit ks 
débarrasser avant d'y faire pénétrer les ou- 
vriers. Dans ies hépitaiix^ les théâtres, les 

* Agricola (.Georges), oaédçcin alleman.d, ni en 
r4î?4î mort en 1555. 
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cales et les entreponts des yai^seaux ; en un 
mot/ déns tolis les lieux où se trouvent rrfu* 
ms un grand nombre d^individus^ l'air ne 
tarde pas à être vicié. Non-seulement il cesse 
d^étre propre à la respiration par uné'dimi- 
nution d'oxigène; mais encore il se cliai^ 
d^émanations putrides de l'effet le plus per- 
nicieux, et auxquelles surtout on attribue le 
malaise qu'éprouvent les personnes faibles, 
dans nos églises et nos théâtres, les jours où 
le public s^y porte en foule. 

Dans tous ces cas, il est nécessaire de re- 
nouveler Tair, et yne cheminée d'appel est 
très-propre à rendre ce service. C'est ainsi 
qu'on en a adapté deux à la salle deTOpéra : 
la première, au-dessus du lustre pour chasser 
l'air qui a déjà traversé la salle; la seconde, 
au-dessus de la scène même, pour rejeter au 
dehors la fumée provenant des feux qui ac- 
compagnent quelquefois les reliréaentations» 

Les dimensions d'une cheminée à adopter 

en pareilles circonstances ne sont point ar« 
bitraires et dépendent évidlsmmeut de la 
masse d*air qui doit la traverser dans un 
temps donné. Soit, par exemple, nne salle 
d'hôpital pouvant contenir ^mètres cubes 
d'air, dans laquelle sont iV malades. 11 s'agit 
d'y construire une cheminée d^appel qui 
puisse suffire au renouvellement de Tair sans 
cependant en enlever une trop grande >qùan- 



tlté, ce qui refroidirait la salle inutilemeni« 
. Les physiologistes admettent généralement 
qu'un homme absorbe, par heure, 3i litres 
d'oxigène, représentant i48 litres d'air; et 
que y pour que la respiration ne soit pas 
gênée, il faut qu'un homme puisse disposer 
de quatre fois cette quajititéou de 692 litres. 
Il faudra donc aux iV malades 692 N litres 
ou 0,592 N mètres cubes d'air; de sorte que 
celui de la salle pourrait suffire pendant 

A- 

•-r — Tir heures. Si on veut le renouveler 
o,592iV 

d'une manière continue, on devra faire pas- 
ser par seconde dans la cheminée — ^7— — 

3ooo 

mètres cubes. L'équation 

\ /h{J-t)D^ 
il/=o,266j7===== 

ne peut convenir ici pour trouver la valeur 
de D, puisqu'on y a fait A= 1,046, et qu'à 
présent A = i. Ou devra donc prendre à sa 
place 

l/h(T-t)D , 



% 



^ Dans cette équation Tne représente pas la tem- . 
pérature de la salle; mais celle de l'intérieur de la 
cheminée, qu'on pourra tenir toujours un peu cle- 



k. 
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iet on aura 

o,692jV i/h{T—t)D^ ' ^ 

pour déterminer les dimensions de celte che- 

minée^ Toutefois il est essentiel de remar- 

o,5qa N 
quer, que ce ne sont pas — «g • mètres 

cubes d'air qui doivent passer dans la che* 

miné^ par seconde; mais 

0,692 ZV 1 +0,00876 T 

36oo 1+0,00376/ ' 

de sorte que c'est réellement de l'équation 

0,599iV 1-HO,00575 r _ ^ V h (T^Q D^ 
3600 '1+0,00575/ "^ ' y irJ^o,^^ (Z-4-A) 

• qu'on devrait tirer la valeur de D. Cepen- 
dant, comme dans ces cheminées d'appel la 
température n'est jamais très^élevée, il fau- 
dra introduire de nouveau, dans le dénomi- 
nateur, le facteur 1/1+0,00376/, que nous 
avons négligé jusqu'à présent, et Téquation 
déviendra 






36oo i-t-o,oo375 \^ i-j- cooSjS * V D o,ja (*-<-*) 



yée, soit en y faisant passer un tuyau partant du 
foyer de la cuisine, soit par tout autre moyen éco-^ 
Bomiqûe. 
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cm plui simplement, à cause de la |>etite dîf* 
ference de T à /, 

5600 |/ ^ ^ 0,00375 / • i)^-OjM (*44l) 

Le plus souvent le rehouyellemetit de Tair 

ne se fera pas d'une manière continue. Sup« 

posons qu'on veuille reffectuer eh deux fois, 

de 12 en 12 heures/ et que chaque fois la 

cheminée doive fonctionner pendant une 

heure. Il faudra qu'il passe, pendantce temps, 

î2X^>592 JV"= 7,104 JV mètres cubes, ou 

7,io4iV 

*-^^ par seconde; ce qui donne Téquâ- 

tion 



3^^^ ' ^ Z>-4-0,22 (^-hA) v/r4-0,00375 / 

Faisons N =: 60; h = lOm; T ri 5p**; 
-,r= 20*; £ =r: o, nous aurons successivement 
D^ — 0,00068 D = d,ooi5i 
I>^o«,i97. 

Et, d'après ce que nous avons dit, on fera 
bien de prendre D = o",25; d'autant plus 
qu'il faut remarquer ^oe, -da«s -un hôpital, 
Tair peut être Vicié non-seulement par une 
diminution d'oxigène, mais surtout par les 
miasmes qui s'y répandent abondamment. 

Comme il est indispensable de remplacer 
l'air qui s'échappe, on devra établir da^is m 
partie la plus basse de la salle, des ouver- 
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tares communiquant avec r^xtérieur, et dont 
la somme des sections sera égale à la section 
de la cheminée. Il sera bon de mettre le phis 
grand nonibre possible de ces x^enloiacSj 
afin d^viter les forts courans d'air. Dans la 
salle de l'Opéra, 3400 tuyaux, qui s'ouvrent 
sous les loges, apportent de l'air chaud pen- 
dant rhiver, et de l'air frais pendant l'été. 
On voit à l'inspection de Téquation qui 
nous a servi à déterminer les dimensions de 
la cheminée, qu'on.poufrra obtenir un même 
résultat en prenant T plus petit, lorsqu'on 
fera D plus grand. Cette observation est im« 
portante sous le rapport économique. 



J. 3. Cheminées, apptiquèes au séchage. 

Dans plusieurs industries on est obligé 
d'enlever à des produits l'humidité qui les 
accompagne. A cet effet, on les sèche quel* 
quefois à l'air libre, et d'autres fois dans des 
lieux fermés dans lesquels on fait arriver un 
courant d'air chaud. Je m'occuperai d'un 
exemple de ce dei'nier cas. 

B iilogrammes de calicot sec ont été 
mouillés et ont absorbé \ B kilogrammes 
d'eau (Tredgold). 

On veut les sécher en k heures, les tem- 
pératures intérieure et extérieure étant T 
et L On sait d'ailleurs qu'à T degrés un 
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mètre cube d^air peut contenir F kilogram* 
mes de vapeur^ tandis que le même voluiqe 
d'air extérieur, à la température de t^ en con- 
tient déjà f, 11 s'ensuit que chaque mètre 
cube d'^ir prendra, en passant dans leséchoir, 
i^r-7/' kilogrammes d'eau, et qn'il en faudra 

« (^ -/) ' 
ce qui donne par seconde 

ou 

B 

'àioo A {J^—J) 

On tirera alors la valeur de D de Tequation 






ou. 



* =864'^*'^-'"'' 



Il est bon d'observer que nous avons sup- 
posé ici que A = 1, tandis qu'on a en effet 
A<^i. Mais comme cette quantité sera va- 
riable, étant' une fonction de-^, et par con- 
séquent de T, je n'ai pas voulu compliquer 
la formule en l'y introduisant, d'autant plus 
que^ la valeur de -D, que celle-ci fournit, est 
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tin peu j[ilus grande que celle indiquée par 
la théorie et convient à la pratique. 

Je ferai ici une observation analogue à 
celle du paragraphe pre'ce'dent, c'est-à-dire 
que ce serait re'ellement de Téquation 

B 0,00375 T _^^, Vh ( r— / J D^ 



kiF—f) 0,00375 r 



864 



qu'il faudrait tirer la valeur de A Mais il 
est facile de voir que la première équation, 
plus simple, doit suffire dans^la pratique. 
Cependant, lorsque la difierence de T à / 
sera peu considérable, il faudra prendre 
réquation 

— ^ — i ^TTt:!?)"^^ 

*C-^— y) ^ 1 -f- 0,00375/ |//>-hO,M [h-^h) 

Appliquons à présent cette formule à un 
exemple particulier. Supposonsqu'on veuille 
sécher en une heure looo pièces de calicot, 
pesant chacune, sèche, 4 kilogrammes. Les 
données du problème seront: li = 4000; 
Ar-i; T=4o; t 10; A =10; ^=49,41; 
y*=y,74^; éno, et on aura 



1 A saturation complète, un métré ciibe d*air à 
10^ contient 9f74 grammes de vapeur d*eau, et à 40"* 
il en renferme 4^94 ^ grammes sous le même volume. 
£n général Tair, en sortant du séchoir, ne sera pas 
saturé; mais comme il ne Test pas non plus en en- 
trant, la quantité /~/ = 49)4^ — 9,74 peut «on, 
venir icL 
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Z> ^ — 0^000004 D == ooooi . 

Nous pouvons^ sans trop d^erreur, faire 

0^000004 D ±= o ; 
il reste alors pour équation 

Z)^= 0,0001, 
qui donne 

D±ro»,i76. 
La vitesse de Tair dans la cheminée sera 

^= lm»254, 
et il sortira du séchoir o,o35 mètre cuhe par 
seconde, ou 126 mètres cubes. par heùre^ 
tandis qu'il en faut aux toiles pour sécher 

qB 36ooo 

= =î 113,184. 

8(if— /) 8X39,67 

L'air le plus chaud se trouvant toujours 
dans la partie la plus élevée, les cheminées 
devront avoir leurs ouvertures dans le ba$ 
des séchoirs, et ce sera à la même hauteur 
qu'on devra établir les ventouses destinées 
à introduire l'air extérieur. Il faut que. la 
somme des ouvertures de ces ventouse^ 
égale la plus petite sectiçn de la cheminée. 



( i5i ) . - 

RAPPORT 

Fait par M* Jjos^ph Koeçhlin, au nom 
du Comité de mécanique ^ mr Iç 
Mémoire de M. Penot. 

Lu à la Séance du 31 JuiUet 18^« 



Messibum y 

J'ai à vous rendre compte de Texainen 
.qu'a dû faicç votre. Comité de œécanîqtie 
du Mémoire de M. Penot, traitant de» di* 
mensions les plu9. convenables à donner aux 
cheminées. 

. L'étendue que Tauteur a donnée à son tra- 
vaily et la nature même de la matière, qui 
ne touche qu'en quelques points la science 
de la mécanique, les résultats extraordinai« 
Te%^ enfin, qui y sont annexés, ont rendu 
difficile la tâche que vous nous avez im« 
posé^, et nous devons réclamer votre in- 
dulgence, si notre travail ne répond pas 
entièrement à votre attente et ne donne pas 
de so^lutions positives aux questions impor* 
tantes qui y sont zgiiées^ 

Le ^émoir^ de M. Fençt est divisé en 

trois paragraphes : le premier traite des che- 

"mia^s de&tinées aux foyers^ le second de 

celles employées dans rassainissement, et le 
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tromème, enfin, est consacre aux chemin^^Ji 
appliquées au séchage. 

Le premier paragraphe, r<hîferinantla dé 
tnonstration de la formule qui sert de base à 
tous les calculs, est celui qu'il importait le 
plus d^examiner ; nous nous étendrons donc 
peu sur les autres, et nous nous bornerons 
à y faire quelques remarques générales. 

Pour procéder avec quelque ordre, nous 
ferons d'abord des observations partielles sur 
tous les faits qui nous en paraîtront suscep- 
ti]>les et dans l'ordre où ils se trouvent dans 
le Mémoire; ensuite nous tâcherons d'en dé- 
duire des conclusions 'générales, et nous dé- 
crirons l'expérience que nous avons faite 
avec une des dimensions ^e cheminées pro- 
posées par l'auteur. 

M. Penot, dès le début, nous paraît tom-* 
ber dans une erreur qu'il a de commun avec 
presque tous les auteurs qui ont écrit sur 
cette matière; il insiste beaucoup plus qu'il 
n'est nécessaire sur Tînconvénient de donner 
trop de puissance à une cheminée. Nous 
prouverons plus loin que le défaut de faire 
lû cheminée trop grande est très-peu à crain- 
dre pour réconomie du combustible; qu'il 
n'y a que la construction qui coûte plus 
cher; mais cette dépense une fois faite, il 
estcertarnement très-utile de pouvoir dispo- 
ser, 'dans l'occuren ce, d'une force plus grande 
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f^ue oelie qu'on roulait d'abord employer. 
Nous croyons donc devoir assurer provisoi- 
rement que, dans llncertitude où Ton est 
pour proportionner la cheminée à une con- 
sommation de houille donnée* on risque 
bien moins, ou presque rien, de pédier 
par le ttop , tandis que le trop peu a les plus 
graves inconveniens. 

L'explication qui est donnée dans le Mé- 
moire du phénomène de lascension de l'air 
chaud , ne nous parait pas aussi explicite 
ni aussi détaillée que celle que nous trou* 
vons dans l'ouvrage de M. Péclet ; le théo- 
rème de la vitesse accélérée, chose qu'il 
était le plus essentiel d'exposer d'une manière 
aussi claire que possible , n'est qu'indiqué. 

Il importait d'autant plus de s'étendre sur 

le théorème, que l'application qu'en fait M* 

Penot au tirage, diffère sensiblement de la 

méthode suivie jusqu'à ce jour par tous 

les auteurs, à l'exception de M. Péclet. Voici 

en quoi consiste la différence: soit, par exem- 
ple, une cheminée haute de loo pieds et la 

différence de température de l'intérieur avec 
l'extérieur 3= 5oo\ Les anciens auteurs, 
pbur trouver la hauteur génératrice, rédui- 
sent la colonne d'air intérieur à la den* 
•ité de l'air extérieur. «^. 

L» volumes <de l'air à 500'' et ée l'air à o^ 

étaaftticokniM 5«ioX ^ i^o, 00376 =£ i à 8,87, 
Tome ui. b. 12. 4 
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la hauteur de la colonne iatericure scr« 
donc 

2,876 ; 1 ; ; 100 [x = 34,7. 

La hauteur génératrice du tirage sera 

100 — 34,7 = 65,3 pieds* 
La vitesse thcprique de l'air qu'on dé- 
duit de cette hauteur sera 



= j/ 61 X 65,3 =3 63,1 pieds par seconde. 

D'après M. Péclet, ceci nje serait que la 
vitesse qu'acquerrait l*air à zéro, et il faut pro- 
céder autrement : pour avoir la vitesse de 
l'air à 600*, il trouve la hauteur génératrice 
en superposant sur la colonne intérieure une 
hauteur additionnelle, pour faire avoir à cette 
colonne le même poids que celle d'air exté- 
rieur. Dans ce cas il restera la même, pro- 
portion entre les deux colonnes, et on aura : 
1 ' 2,87 I I 100 * a; = 287 : la hauteur dé la 
colonne intérieure ainsi superposée devien- 
dra donc 287 , la différence avec la colonne 
extérieure = 287 — 100 = 187, qui sera la 
hauteur génératrice. Or, cette hauteur donne 
à une vitesse théorique de 

J/ 61 X '87 = 106,8 pieds par seconde. 

Voilà donc seulement pour le calcul de la 
vitesse, que tout le monde croyait à l'abri de 
toute discussion, une différence de 44 pieds 
par seconde. Nous ne voulons pas contester 
les motifs qui ont déterminé M* Péclet à 
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adopter 4cette évaluation de la hauteur géné- 
ratrice ; nous n'entrerons donc pas plus avant 
dans cette matière ^ et nbus ferons seulement 
remarquer qu'il aurait peut-être été conve* 
nable de trouver reproduits, dans le Mé- 
moire de M. Penot, les raisonnemens sur 
lesquels cette nouvelle théorie est établie. 

L'auteur arrive à la formule pour la vitesse 
théorique ; elle ne diffère en rien de celle 
donnée par M. Péclet. 11 en est de même 
de la différence que produit dans la formule 
la différence de densité des deux colonnes ; 
le chiffre de M. Péclet , jusqu'au millième 
près 9 est adopté. 

L'auteur dit , pour établir cette différence 
de densité: 
' ce Qu'un grand nombre d'analyses faites 

V sur l'air qui sort des cheminées, ont indi- 

V que qu'une moitié seulement de cet air 
te avait servi à la copibustion. » 

Ces analyses nombreuses ont été faites par 
M. Péclet: voici les propres paroles de cet 
auteur, pag4*s 398 et 399 tom. 1.*' Après 
avoir donné dans un tableau les quanti- 
tés d air nécessaire à la combustion des 
différens combustibles, ^il dit: 

« Mais les quantités d'air réellement em- 
« ployées dans les appareils ordinaires de 
« combustion , sont beaucoup plus grandes 
« que celles qui sont rigoureusement néces- 
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« iutivts. Ra effets les q^iantittefÂ d'ak em^ 
« ployms ûéptnéetkt irum^fteultment de la 
« dispûttidon des foyer», mith dans chaque 
« appareil elles dépendetit encore die ht 
« i^ature du cambustible , de L^ grùs&ttàv 
^k des morceaux, de leur arran^mentdans 
<c le fdyer et de l'épaisseur de la couche liè 
é ootnbusiible que Tair est obligée de trïiver* 
41 sen On conçoit Jacikment ^ d'âpre» 4^là 
« combien, la quantité d'air employée dok 
t varier. Cependant il est nécessaire d'avcrfr 
« au moins une approximation sur ld<]uellè 
« on puisse se baser. D'aptes un grand nom^ 
« bre d'analyses de Tair pris à Fissue des ehe^ 
« minées des foyers alimentés régulièrement 
« par la houille, j'ai reconnu qx%t la quan* 
« tilé d'air qui échappe ordinairemelit à la 
u combustion est à peu près égale à la moi- 
« tié de la quantité totale ^ et seulement^ 
c( et j quand le tirage est très-fort * Nous 
a'avt>n5 pas parlé de l'air dans la citation; 
ioous avons seulement voulu montrer qi^ 
la quantité d'air non brùlé n'est pas déter*- 
minée aussi positiremeut que semble Tea^ 
tendre Tauteur, et que, comme tous ses cai^ 
culs sont appliqués à des tirages forts^ pois^ 
qu'il adopte toujours une tempànattire de 
fioo à Boo''^ il aurait peut-être convenu d'a^ 
dopter le chiffre du -^ ou ^ Il est a regret- 
ter aussi que les ^détails intécesaàa» et qui 
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wmdiûm% l^ qiiWrtit^ d'air briiMes, n'aiept 
{Hi IfÇMiyep plftf ç daiM le Mémoire. 

M*; Pe^at fgît entrer ensuite dan^ sa for- 
mule Feffet du frottement de Tair j $i|ivapt 
k th^oiti^ (le M. d'Au^H^isson, déduitp 4'çx- 
péfi^Hiç^ nomlireiji^es. San^ 4out(ç , oa nç 
p^t cpinle^ter V^^ctitud^ de «ette théorie 
pQHf Ifs l^Qi^il^s dai^ {^quelles Içs ç^pér 
ifieiiQii^ ont Qu ]if u i mais n'est * i| pa^ 
p^ntr^^tre troj^ ba«ar4é que de Tél^er <çn 
a^iop^e ,. elr dis ppwser spn application }Myf 
qu'^w extvèm^ ^t jusqu'à l'infini ? Nous 
avoips 4e$ doutes à cet égard 9 qui n'ont étç 
qu^ fortifiés .par la lecturç du Mémoire de 
M.. 4'AMhuisson, 

M. Péclet, ainsi qu'il est dit dans le Mé- 
moire, a appliqué cette théorie au mouver 
m€Eiit de Tair chaud dans les cheminées» et 
a fait de nombreuses expériences pour trou** 
v0f le coëific^ent dont qn devait affecter la 
formule du frottement ; les résultats qu'il a 
ohlenus sont assez singuliers et en contra- 
dintiop avee l'itlée qu'on avait jusqu'ici du 
frottement de l'air par analogie avec celui 
d^ l'eau, 

M. Péclet a opéré avec des cheminées en 
poterie, en tôle et en fonte. Si pour les pre* 
mlères le coefficient est de 5, il est pour les 
secondes de 2, et pour les dernières de 1 
seulement; de manière que le frottement, 
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dans lès cheminées en poterie (qui sont 
assimilées par l'auteur à celles en briques) 
est cinq fois aussi grand que dans celles 
en fonte de fer. 

Gomme ces résultats, tout extraordinaires 
qu'ils paraissent y sont établis sur des expé-, 
riences nombreuses et exactes, il serait peu 
convenable, sans doute, de vouloir les atta- 
quer sans leur opposer d'autres expériences ; 
aussi nous n'insisterons pas sur ce que nous 
avons à dire à ce sujet sur les proportions 
de quantités de frottemens pour les diverses 
matières dont les cheminées sont construites; . 
mais nous observerons que le coëflScîent 
pour une m^me et seule matière, par exem-^ 
pie pour la poterie ou la brique , doit va-» 
rier suivant la nature du combustible et la 
différence de Penduit qui en résulte pour 
les parois des conduits de cheminées.. 

M. Penot dans une note dit: « Le coëf-' 
« ficient du frottement doit varier avec la 
^ température et les dimension de la che- 
« minée; aussi, parmi les données de 
« M. Péclet, j'ai pris celles qui se rap- 
« prochent le plus de ce qu'on a dans la pra- 
*< tique. *" Il exprime une opinion conforme 
à ce que nous venons de dire , aussi a*t-*ii 
changé le coefficient de M. Péclet, qui. 
pour les briques est de 0,0127 
eh celui de 0,0112 
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sans cependant avoir bien donné les raisons 
de cette altération, qui n'existe que pour 
les cheminées en poterie ou en briques. 

M: Péclet, dans ses expériences sur le frot- 
tement^ n'a brûlé d'autre combustible que 
du charbon de bois, qui\ cpmme on sait, ne 
donne ni fumée ni suie ; il en est tout autre- 
ment dans nos grands appareils pyrotech- 
niques y presque tous chauffés à la houille, 
>dont la fumée tapisse bientôt d'une couche 
plus ou moins épaisse de suie les parpis de 
la chem^inée: c'est donc sur une surface de 
suie que se fait le frottement; il doit en ré- 
sulter de grandes modifications pour le coef- 
ficient du frottement, qui, comme on a vu, 
est si variable pour les différentes matiè* 
res employées. 

M. Penot établit ensuite sa formule défi- 
nitive, et sur laquelle sont basés tous les cal- 
cula sur la dimension des cheminées. Cette 
formule parait, au premier abord, plus géné- 
rale et autre que celle indiquée par M. Péclet; 
cependant les mêmes élémens, les méme^ 
raisonnemens les composent l'une et l'autre; 
il ne doit donc y avoir de différence que 
dans la forme et point dans le résultat: 
c'est ce. qui a effectivement lieu, puisque 
nous avons refait d'après les formules de 
M. Pécjet tous les calculs de cheminées con^ 
tenus dans le Mémoire de M. Pcnot; nous 
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avons toujours obtenu sensiblement Je niÀne 
résultat y même dans les dimensions entrai» 
ordinaires que 1 auteur propose, ps^e ]3£. 

Nous devons dire, cependant, que la plus 
grande simplicité à laquelle M. Penot a 
amené la formule, Ta sans doute conduit 
à y reconnaître cette propriété singulière, 
que la meilleure proportion de la hauteur 
à la largeur est l'infini de cette detnièa^ 
dimension. 

Nous considérons renonciation de cette 
propriété appartenant exclusivement kV^^ 
prit laborieux et investigateur de notre ho- 
norable collègue, cnmme le fait le plus nou- 
veau et le plus important de son- travail. 
Cette proposition singulière est cependant 
en contradiction manifeste avec tout ce que 
depuis des siècles l'expérience a enseigné . à 
l'homme industriel, comment ne pa&s^éton^* 
ner qu'une choseaussisimpli-aitéchappéaux 
constructeurs des nombreuses usines à feu 
de l'Angleterre. On aurait donc dépensé 
des sommes de 5 et 6000 fr. pour des gran* 
des cheminées, tandis qu'on pouvait pro- 
duire le même efffet avec une somme mi- 
liime de 3o à 40 fr. 

Ces considérations et notre propre con- 
\^etion nous portaient à douter de ce qu'a- 
vait avancé M. Penot; cependant, sa for- 
mule, identique pour le fond avec celle de 
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M. Péclety ayant été déduite d'expérience^ 
il n'était guère passible d'attaquer cette pro- 
position par le seul raisannemeut ; il nous 
parut donc le plus sur de construire une 
cheminée sur les dimensions adoptées par 
l'auteur y p^ge ]36, et d^en éprouver les 
effets par des expériences. 

Nous allons décrire en détail ce que nous 
avons fait. 

La chemina a été établie à côté d^ celle 
de la filature de M. SchbimbeiigerGrosjean 
et Comp% faisant marcher la chaudière de 
leur machine à vapeur de vingt chevaux, 

L^appareil total consiste en trois chaudiè- 
res en fonte à haute pression» munies cha* 
cune de deuxbouillans; une seule travaille en 
été^ une seconde sert pour le chauffage en 
hiver, et Ja troisième est de rechange en cas 
d'accident On a fait entrer le prolongement 
des carneanx dans la nouvelle cheminée; 
Ton a fermé l'issue dans Tancienne. La chau- 
dière choise est celle qui a, à beaucoup près, 
le ^meilleur tirage. La longueur du carneaU,^ 
depuis la ojiaùdière» restait, à peu de chose 
près, la même, ainsi que la grille, les car- 
neaux, etc., comme quand on travaille avec 
la cheminée de 36 mètres de haut. 

On a donné une section carrée à la che-r 
minée, et on Ta construite en briques. Les 
dimensions étaient: 
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I 

HauteuT^u-dcssus de la grille. • 1*^,4391 
Idem au-dessus de la surface infé 

rîfeure du carneau 1,2700 

Idem de terre 2,1114 

Jdem au-dessus du milieu du car- 
neau 0,9948 

Idem, du carneau entrant dans la 

cheminée 0,6496 

Largeur 6,5142 

La partie inférieure de Touverture du car- 
neau, là où on pouvait en disposer pour y 
faire communiquer la nouvelle cheminée, 
e'tait déjà élevée au-dessus de la grille dé 
o"", 1691 ; on n'a pas cru devoir tenir compte 
de cette hauteur, quoiqu'elle ait dû concou- 
rir à augmenter Feffet du tirage, et on a 
élevé d'abord la cheminée à i'»,27, à com- 
mencer de cette partie inférieure du carneau. 
On^ commença le feu à quatre heures du 
matin; le chauffeur de L'établissement, ayant 
une expérience de cinq années, fut chargé 
de ce soin. On eut bien de la peine à allu- 
mer le combustible, quoique ne brûlant 
d'aborl que du bois; ce n'est qu*<iprès trois 
heures que la houille commençait à brûler 
et qu'on put cesser de mettre du bois. 

La combustion restait extrêmement lan- 
guissante ; une fumée noireet très- épaisse sor- 
tait de la cheminée : la température à l'entrée 
du carneaun'était que de 70 à 80" ; la moyenne 
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9 

de 66''; le siphon de M, Edouard Schwarts 
n'indiquait qu'une différence de niveau de 
demi-ligne* 

Tous les moyens ordinairement prati- 
qués pour activer le feu furent mis en 
usage; cependant, lorsqu'à huit heures, 
après vn travail pénible de quatre heures, 
la combustion n'était pas devenue plus ac-^ 
tive, et l'eau de la chaudière étant à peine 
chaude, nous d^spérâmes d'arriver à lar 
faire bouillir, ce qui cependant était né- 
cessaire pour mesurer Tefiet de notre appareil. 
Pour ne pas faire manquer Texpénence, 
nous nous décidâmes donc de rehausser la 
cheminée de trois largeurs de briques , ce 
qui porta son élévation à 

Hauteur au-dessus delà grille • i»,8i35 
Idem de la surface inférieure 

du carneau i ,6444 

liiem de terre ....... 2 ,4362 

Idem du milieu du carneau . . 1 ,3196 
On voit que cette dernière dimension est 
sensiblement la même que celle indiquée 
dans le Mémoire, page i36, qui est i'»,27. 
On continua toujours de chauffer pendant, 
le travail des maçons , qui eurent du reste 
fini dans un quart d'heure: vers neuf heures 
Tediu commença à bouillir; alors on arrêta 
le feu, on laissa refroidir la chaudière jusqu'à 
«e plus jeter de bouillon, on mesura la hau- , 
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teur de Teau qui y était contenue» et apiè» 
avoir pesé le charbon y on recommonça de 
chauffer. Pour permettre une libre éva^ 
poratîon, on ouvrit entièrement le ttou 
d'homme. 

L'ébullition continua pendant deuic hevH 
res: la quantité d'eau évaporée pendant œ 
temps a été de 190 kilogrammes; le ebar»> 
bon brûle, de 90 kilogrammes. 

Nous devons observer que c'était de hk 
houille de Ronchamp, donnant i5 pour cent 
de cendres, la même qui a été employée 
dans les expériences que cite M. Penot. 

La quantité d'eau a été mesurée d'abord 
par la diminution de hauteur dans la chau-. 
dière, et ensuite par une même diminution 
de hauteur d'un réservoir d'eau, lequel a servi 
à ramener l'eau de la chaudière à sa hauteur 
primitive; il ne peut donc y avoir decon* 
testation là-dessus. 

Pendant les deux heures d'e!bullition, nous 
ne cessâmes d'observer la température de 
Tair dans la cheminée. Cette tompératuire 
était extrêmement irr^ulière, variait, d^un 
instant à Tautre de 20 à 3o**, et ne s'éleva 
pas, tant que les 90 kilogrammes dehouiile 
ne Turent pas entièrement convertis en ço^JQ» 
au-dessus de laS"" dan« le caroçau^ et de 
90° température moy mne. On observa qw, 
çlbaque fois qu'on mettait du charbon fr^»^ • 
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ii y ayait refroitUssement daâs la cheminée, 
thêiàe long- temps après la fermeture de la 
porte, de ni à 36^^ et qu'à mesure que la 
fumée devenait moins épaisse^ la tempe'ra- ^ 
tare augmentait; aussi sur la fin de l'expé^ 
rieiifce 9 où il n'y av^it plus que du coak sur 
là grille et plus aucune trace de fumée, le 
pyromètre que iious fûmes obligés d'em» 
ployer (notre thermomètre n'allant quejus*- 
qn'à i3o*), indiqua i4o a lôo** dans le car*- 
neau, et le thermomètre iSo' température 
moyenne. Duraiit tout le temps qu'on char^ 
geait de la houille , il sortait une fumée 
épaisse <le là cheminée; fumée qui ne cessa 
pasj <»mme cela a lieu ordinairement, quel*- 
qûes instans après la change. Le feu resta 
t>oujou^ languissant ; les parties volatiles du 
çharhdn ne se brûlaient pas, mais se résolu 
vaient en une fumée épaisse; le coak se 
colisumait d'une manière extrêmement lente». 
€^ dans les derniers trois quarts d'heures, 
où l'on ne chargeait plus de houille frat« 
che^ on voyait a peine diminuer les mor* 
aéaux de coak sur la grille, quoique alors 
le tii^ge par la température plus élevée 
de là «rheminée fût plitt fort. 

téBL plus grande différence de niveau dana^ 
1^ «^^hons a été de trois quarts de Ugùe;. 
la «iuiidière sur laquelle l'expérience « été 
tàit^p Mt capable, zvtc le tirage ordinairei. 
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de vaporiser 83o kilogrammes cTeau ptft 

heure. 

Avec la cheminée essayée, elle n'a éya.T 
poréy dans le même temps, que 96 kilog., 
ou à peu près le neuvième de son effet. 

Pour vaporiser les 83o kilogr. plar heure, 
il faut, suivant des expe'rîences souvent ré- 
pétées et citées dans votre Bulletin, 1 kilog. 
de houille pour 5 kilog» d'eau réduite en 
vapeur. Dans Tessai, il a fallu âb kilog. 
de houille pour vaporiser 96 kilogr. d'eau; 
donc 1 kilog. de houille n'a produit que 
2 kilog. de vapeur. 

Il y a donc perte énorme de combus- 
tible, et on n'obtient que le neuvième 
d'effet dans le même temps. 

Les résultats que hous venons de vous 
annoncer lîe nous ont point étonnés^ ils sont 
d'accord avec Texpérience, et nous en étions 
assurés d'avance ; si cependant, on nous de- 
mande pourquoi dans une chose aussi géné- 
ralement reconnue nous avons également, 
pour combattre des erreurs, eu recours à 
l'expérience, nous répondrons : que desessais 
positifs et directs parlent bien plus eflBcace- 
ment au plus grand nombre de praticiens, 
^ue les raisonnemens les mieux établis et les 
théories les plus claires. Cependant nous pro- 
posonS| dans c6 que nous allons encore vous 
dire^ de nous servir de ces deîniers moyetis 
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|H>ur tâcher d'expliquer les raisons de cette 
différence de rexpérience avec la théorie. 

Nous avons déjà dit que la formule du 
Mémoire en question est identique, quant 
au fond , avec celle de M. Péclet. Si donc 
nons avons mis en doute quelques éiémens 
de cette formule, nous avons été en oppo- 
sition aussi bien avec M. Penot qu'avec M. 
Péclet. Notre principale objection qui 
nous reste à exposer, n'attaquant pas le 
fond de la formule, mais bien son appli- 
cation, qui nous parait vicieuse, s'adresse 
à Tâuteur du Mémoire seul. « < 

Dans la formule il y a deux choses sur- 
tout qui tendent à augmester rapidement la 
quantité de frottennent avec le rétrécisse- 
ment du diamètre des cheminées : ce sont 
les deux rapports du frottement, comme le 
carré de la vitesse, et inverse comme les 
diamètres. Or, ces conditions n'ont pas seu- 
lement lieu pour la partie verticale du con- 
duit, ou la cheminée proprement dite; mais 
bien aussi pour toutes les sections de la con- 
duite depuis celle du cendrier. Il faudrait 
donc, pour que Tapplics^tion de la formule 
fût exacte, que l'ouverture réelle de la grille^ 
où les interstici^s que la couche de houille 
laisse libres pour le passage de Tair et celle 
des carneaux, ne fût pas moindre que le dia» 
itiètre qu'on donne à là cheminée. 



j» -, —».- 



ft 



x< 



A Tappui de cela nous rapporterons ici 
un passage de M. Péclet, page ^46^ disant 
partie de la description qu'il donne de 
l'appareil qui lui a servi aux expériences 
du frottement. 

« Toutes les cheminées ont été successif^* 
ment construites sur un seul et même 
fourneau. Cette précaution était nécessaire 
é pour que les appareils ne différassent que 
« par la cheminée. La flamme, l^air chaud 
« ou la fumée y se rendaient directement 
« dans la cheminée^ afin que le mouvement 
« ne fût pas gêné par un trajet autour d'une 

« chaudière et que l'espace parcouru fût 
« seulement la hauteur de là cheminée» J'a- 
« Puis donné à la grilla 4e très - grandes 
% dimensions relati^efnent ùu diamètre de-* 
^ la plus grande cheminée^ é^n que, le 
« <:ambmtibte ne couvrant pas la totaU- 
* li de sa surjkcey Vair pût jktiitmtM 
« s introduire^ « que le cùUraM ne fâl 
H p^ retardé par son passage à travers 
4c les intemices da ùùmbnsîihk: f^Ui^r- 
« ture du cendrier à^it des dimenskms 
« qui excédaient eelits de fo plus grande 
^cheminée,. » 

On voit que l'auteur; dansices expériences^ 
ni voulant connaître que le frottement ^ 
l'air ohaud^ n'a pas eu ^rd à i'ëGonomié 
du combustible; p»u lui impartait qu'il |ias^ 
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sftt piuai éPait datts ht diemmée qu'il n'était 
HéoMake à la Combustion, puisque, con- 
naissant exactement la température de cet 
air, il lui était facile d^en déduire la vttesse. 

11 en est autrement dans la pratique : le 
foyer doit impérietiseaient être entièrement 
récouvert de charbon ; mais voyons ce qu'il 
arriverait, si, pour pouvoir appliquer la 
formule» on devait construire la grille de 
manière que les interstices entre le char* 
bon , qui laissent passage libre à Tair, 
formassent en somme une section aussi 
grande que celle de la cheminée* 

Sttpjposons que là somme de ces interstices 
ne laisse de passage libre, la grille étant char- 
gée , que le cinquième de l^espace qu'aurait 
la grille àans charge ; on ne trouvera pas cette 
estimation exagérée, si l'on considère corn* 
bien dans un travail continu lès matières 
terreuses encrassent facilement la grille, et 
combien la capillarité des ouvertures que 
laisse le charbon même, qu'on emploie 
toujours eu grande quantité, doit fiiire 
éprouver une r&istance considérable â l'air. 

Supposons encore pour un moment que 
Texc^ de température soit, avec cette 
grille, réellement de 5€o* dans la chemi- 
née , nous prouverons plus tard qu^il me 
pourra pas \ea ^tre ailisi. 

Xa éheminée hIu calcul, page i36,' celle 
Tome III. B. is. 5 
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que nous avons essaya,, a ô^^Sd' de câtë:. 
ce qui donne une surfiice carrée çn ligmes 
de 171777. 

Le passage libre n'étant que le cinquième, 
ir faudra multiplier cette surface par 5: ce 
qui.^qxmçx^ B58865 lignes carrée^. Comme 
c'est de Tair à o"" que nous supposons entrer 
dans la grille, et que celui de la ch.eminée 
est supposé être de 56o*, il faudra diminuer 
la surface Hbre de la grille en raison de 
la plus -grande densité de Pair froid. 

Mais l'air froid passant à travers une 
couche de houille de 4 à 5 pouces d'épais* 
seur, houille qui est à une température de 
1800 à 2000*/ une grande partie de cet air 
froid n'arrivera pas aux (ragmens supérieurs 
du combustible sans avoir acquis une plus 
haute temtpérature que celle primitive de la 
surface. D'ailleurs Tair brûlé , qui se déve* 
lôppe au-dessous de la bouche supérieure de 
houille, aura aussi à traverser une certaine 
longueur des interstices souvent capillaires: 
nons croyons donc pouvoir admettre à l'air 
qui traverse la couche de houille une tem- 
pérature moyenne de 28o\ 

L'excédant dans là^ cheminée sera alors 
de 280'', et les densités de ces deux airs 
seront, comme : 

1 ' 1 -+• 280 X 0,00876 = 1 V2,o6. 

Il faudra donc diviser la surface libre 
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tfôuvée ci-dessus par 2,65^: ce qui don&i&ra 
418968 lignes carrées^ Le' constructeur des 
chaudières avec lesquelles Fessai a été fait» 
avait fourni une grille de 3 pieds anglais de 
long. M, Schlumberger Grosjean et Comp/ 
ont augmenté depuis cette longueur et l'ont 
portée à 49 pouces , mesure française: ils 
oat trouvé cette longueur très-convenable; 
mais augmentons encore d'un pied et met* 
tons*la à i^y^ pieds ou 648 lignes , en divi- 
sant avec ce nombre la surface libre totale 

418968 _ _ ^ 

^ g g = 646,5 sera la largeur totale des 

interstices entre les barreaux. 

M. Péctet conseille de faire les espaces en- 
tre les barreaux de la grille d'un centimètre 
ou 4% lignes ; ceux de la chaudière qui a 
servi à Fessai ont 5 lignes: adoptons cette 

dernière mesure, il y aura - ^ ■ = 1 99, 3 

barreaux, ou, comme sur les deux côtés les 
barreaux touchent les parois, i3o barreaux, 
chacun ayant deux pouces; la largeur to- 
tale de la grille serait {260 pouces) ou ai 
pieds 8 pouces. 

On conçoit qn'avec une telle dimension 
de grille on brûlerait le combustible le 
mibins économiquement possible; la chau* 
di^rè n'ayant q^e 3^ piedr de diamètre, la 
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grille ne peut avoir beaucoup plus, si on^^ 
veut éviter que la flamme se trouvant en 
dehors de la largeur de la chaudière, et qui 
agit verticalement y n'aille frapper inutile-* 
ment les parois du fourneau; mais, outre 
qu'une grande partie de la houille serait 
consommée en pure perte, n'y aurait* il 
point d'activité dans la combustion, point 
d'intensité dans le feu , la température du 
foyer ne s'élèverait-elle pas, à beaucoup' 
près, à 2000*, et par suite celle de Tair de 
la cheminée ne serait plus de 56d*« 

Tout le monde est d'accord là^dessus, que, 
pour profiter le mieux le coipbustible, sur* 
tout la houille, et faire agir le plus efficace- 
ment^ossible le feu sur les chaudières qu'on 
leur expose , il faut une combustion vive. 

Je citerai à cet égard un passage d'un rap* 
port de votre Comité de chimie, Bulletin 
n-*2, pag. 79. 

« Les combustibles ne donnent un pro- 
« duit avantageux qu^autant que la com-^ 
« bustîon se fait très vivement , etc. * 

Un autre passage d^un Mémoire de M. 
Edouard Kœchlin , sur lequel le susdit rap«-- 
port avait été fait, dit, page 69^ Bulle-* 
tîn n/ 2 : 

« Les combustibles ne peuvent être em« 
« ployés avec avantage qu'autant* que te 
« combustion se fait vivement^ et qu'elie* 
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ce produit unchaleur très- considérable dans 
« une grande partie des carneauxi pour que 
« la surface de la chaudière soit exposée à 
« un degré de chaleur très-élevé. Un cou* 
« rant très* fort est donc nécessaire dans les 
« carneaux et même dans le foyer. * 

Mais (}u'est«ce qui produit cette vive com* 
bustion et cette haute température? Ce ne 
peut être seulement la quantité d*air. af- 
fluent, puisque sur une très-grande grille 
on pourrait brûler beaucoup de houille sans 
produire une température très-élevée; 'mais 
c'est bien la grande vitesse de cet air ou son 
affluence sur un seul point. Que fait le for- 
geron , pour vous donner un exemple bien 
palpable, pour avoir un degré de chaleur 
capable d'amollir le fer? Il rétrécit l'ouver- 
ture du soufflet I pour diriger une grande 
quantité d'air sur un très- petit espace. 

M. Féclet, en parlant des grilles, pag. i53, 
tome 2, dit; « Les peliies grilles ont (tai^ 
« très avantages j qui sont quelquefois im* 
« portans i la vtusse de F air* y est bien 
« plus grande « la combustion plus active^ 
e plus parfaite , et la quantité dair qui 
«r échappe à la combustion , ^ est beau- 
^ coup plus petite que dans les grandes 
u grilles f etc. 

La grille que nous avons employée dans 
rtexpérience citée, est aussi grande qu'on a 
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pu raisonnablement la faire; elle est même 
proportionnellement plus grande que celle 
employée dans rexpérience de M Edouard 
Kœchlin , Bulletin n."" s , page 68 : expé- 
rience qui a donné les résultats les plus 
avantageux pour Tutilisation du combusti^ 
ble et dont Tauteur considère avec raison 
la grille d^une dimension extraordinaire, 
audessus de tout ce qu'ont indiqué les 
constructeurs anglais , Tredgold j le Diction* 
naire technologique, et même M. Péclet. 

La grille employée dans notre expérience 
a 2,35 pieds carrés de passage libre, sans 
charge ; la chaudière est capable d'une va- 
porisation de 83o kilog. par heure. 

Celle de M. Edouard Kœchlin avait 4,66 
pieds carrés de passage libre, et la chaudière 
était capable d^une vaporisation de 1840 
Icilog. par heure. Or, d'après le pouvoir des 
chaudières et la surface de notre chaudière, 
l'espace libre de celle de M. Kœchlin aurait 
dû être de 

83o • 1840 • ; 2,a6 ; a: = 6 pieds carrés. 

11 résulte de ce que nous venons de dire, 
qu'avec la grille de 21 pieds de large, telle 
qu'il la faudrait pour que la formule fût bien 
appliquée, on obtiendrait dans là chemine> 
une température bien au-dessous de 56a* 
d'excès sur l'air extérieur. Le tirage serait 
donc de beaucoup diminué, et il faudrait 
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donner encore plus de largeur à la chemi- 
née et à la grille pour obtenir assez d'air 
sur celle-ci. 

Ce qui doit surprendre dans les divers 
exemples que M. Penot a soumis à sa for- 
mule, c'est qu'il ait toujours.présupposé gra- 
tuitement cçs hautes températures de 5oo à 
Goà^f qui cependant ne peuvent être que 
le résultat d'une grande vitesse de Fair af- 
fluent au foyer. 

Cette supposition de haute température 
a sans doute beaucoup contribué à conduire 
aux résultats erronnés, page i36; puisque 
conçoit qu'à côté d'un nombre de 5 à 600, 
le chiffre de la hauteur génératrice devient 
bien peu de chose. 

Comme l'auteur a considéré l'action des 
cheminées isolément; sans avoir égard à l'éco- 
nomie du combustible, aux dimensions po* 

sitives et limitées qu'on est obligé de don- 
ner aux chaudières et fourneaux, et, enfin, 

au résultat positif aussi qu'on attend des ap- 
pareils, il est assez concevable que sa formule 
conduise à Tinfîni pour le diamètre. Mais 
quVst alors cet inBni? Cest un feu sans 
carneaux, sans fourneau, sans cheminée, 
avec une grille infinie; c'est donc du char* 
bon brûlé dans l'air libre- Or; on sait qu'il 
est facile de brûler des quantités immenses 
de houille dans lair; mais il n'y aura dans 
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umfi fû^eiil^ cambastion cju'uae très»p€titç 

fcactiof} d'effet utile. 

Noua avons dit au çommencemeiit du rap- 
port| que nous ne craindrions pas beaucoup 

pour réconooiie du combustible de faire les 
chenainee trop grandes ; ce que nous ayons 
dit jusqu'ici explique asse^ notre pensée; 
guand il arrive qu'une cheminée est trop 
grande, on doit fermer davantage le registre, 
et ce qui est eneore plus avantageux , c'est 
de diminuer la surface de la grille ou de 
ïétrécir les espaces vides. Par ce moyen, 
comme l'observe très-bien M. Péclet, page 
l5&, tome 2, on obtient par la plus grande 
vitesse de l'air qui arrive au foyer une com- 
bustion plus active, et TeiTet du charbon 
devient plus grand. 

M- Penot, pag. i36et 187 ,. semble croire 
que la seule raison pour laquelle on ait fait 
de si hautes cheminées , était Tinconvénient 
de la fumée ; nous ne sommes pa&de cet ayis: 
outre ce que prouve l'expérience que nous 
avons faite, nous ajouterons encore, pour 
motiver notre opinion ^ qu'il est notoire ,et 
à la connaissance de tou^ les maçons, qu'une 
cheminée qui n'a pas un fort tirage (telle, 
par exem pie, que celle des ménages) , doit 
pour ne pas être influencée des vents , être 
élevée un peu plus haut que le faite des bàti^ 
mens environnans^ Ceci a été reconnu ayant 



- *- • - SiMA^M 



BiMder: 



**^'' 



< ^n ) 



l'eœplpi plua. général de la houille^ et tant 
quW ne chaufiaît qu'avec du bois, dont la 
fum^e n'a pas^ à beaucoup près, d'aussi 
grands incoriveniens que celle de la houille* 
Cette influence àt%, vents ne, nous semble 
pas difficile à expliquer: en effet, \& vents 
ont ordinairement une direction qui dévie 
peu du parallélisme avec la surface de la 
terre. Dans ce cas, suivant la théorie de M^ 

• 

Penot y ils n'ont point d^influence sensible 
sur le tirage; mais quand des bâtimenà rap-« 
proches de la çbçminçe viennent faire obs- 
tacle^ Ja diractfonçlu vent change et pi? ut 
devenir plus ou, moins indlinéé'a l'horizon. ^ 

Jusqu'ici /à triche de vôtre Comité a été 
des plus , pénible^ , toujours' en ' opposition 
avec les opinrous dé Vâuteur; nous n'avons 
pu dire un mot obligeant qui pût lé ré* 
compenser de sa peine et de son travail,, 
qui pût encourager son zèle à vouer soi^ > 
temps aux recherches utiles à Tindustrie. 
Arrivés au paragraphe qui traité dés' che« 
minées d'appel ou d assainissement , jrnous, 
est agréable de pouvoir suivre 1^ cours na- 
turel de nos penchans. 

Les sentimens philanthropiques que l'au- 
teur exprime dans l'introduction de cette 
partie sont très4ouables , et iious rendons, 
justice à ses bonnes intentions. 

liCs détails historiques intéressent, on les. 
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lit avec plaisir : enfin, ici la formule est par- 
faitement bien appliquée, puisqu^il n^ a 
ni fourneau ni chaudière à consideren 

Il nous reste encore à parler du para- 
graphe 3 y où Tauteur traite des cheminées 
employées au séchage. 

Nous avons trouvé les nouveaux élémens 
que M. Penot fait entrer ici dans sa formule 
conformes à la pratique. Avec ces nouvelles 
corrections, qu'une application différente 
rendait nécessaires, la formule est encore 
amenée très-ingénieusement à une expres- 
sion générale, et qui ne manquera pasd^être 
appliquée utilement dans les appareils de 
séchage que suppose ici l'auteur. 

Nous pensons que M, iPenota voulu parler 
ici du chauffage à air chaud, appelé vulgaire- 
ment à la Cureaudau, et qui diffère essentiel- 
lement des étendages à chaud de la plupart 
de nos fabriques, en ce que le fourneau est 
isolé et en dehors du bâtiment, et chauffe 
l'air qui ensuite est conduit dans le séchoir. 
Ces chauffages à air chaud ont sans, doute 
l'avantage de présenter beaucoup moins de 
danger de feu; mais il parait que leur 
emploi a été trouvé moins économique, 
parce qu'on n'utilise pas la chaleur qui 
chauffe les parois du fourneau et la localité 
qui le contient; en second lieu , il paraît dif- 
ficile dé produire avec ces appareils une 
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température àe 40^, qui est exigée pour les 

^toiles «huilées destinées à la teinture en rouge. 

Des appareils de ce genre ont été, à ce 

qu'on nous assure, construits et essayés ici, 

et ensuite délaissés; ajourd'hui il n'en ex* 

iste plus aucun à Mulhouse: il est possi* 

hle que y quand on n'a d'autres pièces h 

sécher que celles mouillées d'eau, ces ap« 

pareils puissent avoir des avantages. 

Toutefois nous soumettons ce que nous 
venons de dire au jugement des personnes 
qui ont eu occasion dWayer les deux mo* 
des de séchage; nous nous estimerions 
heureux d'avoir provoqué, par nos obser- 
vations, quelque explication utile. 

Notre doute sur l'espèce de séchage dont 
a voulu parler M» Penot, vient de ce que 
dans la formule il introduit la hauteur delà 
cheminée et lui donne même 10 mètres dans 
l'exemple, et qui ensuite il conseille fort 
judicieusement de faire arriver Touverture 
de la cheminée au bas du séchoir; mais 
alors ce séchoir ne commencerait qu'à 11 
mètres de terre , et devrait par conséquent 
être de 8 ou 9 mètres plus élevé que les 
séchoirs ordinaires, qui sont déjà, comme 
on sait, assez hauts pour être d'une con- 
struction difficile et dispendieuse. 

Pour les étendages à chaud où la lon- 
gueur des pièces est verticale, on pourrait 
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racore, «ans grand inconvénient, laisser 
subsister la hauteur dans la formule en 
lui donnant un très-petit chiffre ; mats dans 
les séchoirs dont on fait usage pour ies 
pièces plaque'es, et où la pièce est étendue 
horizontalement dans le sens de la lon- 
gueur, et est donc à peine distante de 
terre d'un mètre, la hauteur de la che- 
minée deviendrait presque nulle. 

I4ous ne pouvons nous dispenser d'obser- 
ver encore ici que M. Péclet, datu son 
ouvrage déjà cité, a traité très au long des 
diffémtes méthodes de .séchage; il établit 
très-bien la différence des séchoirs, et en 
admet trois espèces distinctes: i." ceux à l'aïr 
libre; s.* œux à chauffage extérieur, et 
3.* ceux à chauffage intérieur. Il indique 
pour chaque cas les dispositions les plus . 
avantageuses et l'application de la formule. 
Nous devons renvoyer les personnes que 
cet objet intéresse à cet ouvrage, elles y 
trouveront des détails fort instructifs. 
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ESSAIS 



Sur tes parties colorantes jaunes des 

Jleurs de pommes de terre et de 

quelques feuilles darhres du pays. 

Lu À la Séance du 31 JttiUet 18«9* 

Par M. Edouard Schwartz. 
Messieurs 9 

Un membre de la aocie'té ayant provoqué 
des ^sais à faire pour vérifier le fait an* 
ncmeé dans un journal agricole italien^ 
que les fleuvs de pommes de terre contien* 
nent des parties colorantes qui produisent 
avec Je mordant d'alumine une couleur 
jaune, vive et soUde^ vous avez chai^' 
votre Comité de chimie de cet objet 

J'ai pris sur moi les essais à faire, et pour 
leur donner plus d'intérêt, j'ai soumis au 
même examen plusieurs sortes de fleurs et 
de feuilles d'arbres du pays , dans lesquelles 
je soupçonnais l'existence de quelques par* 
ties colorantes jaunes. Je les ai toutes prises 
arrêtât vert, parce que je savais d'avance que 
la plupart de ces feuilles et de ces fleurs per- 
dent, ^ séchant, la propriété de fournir 
des teintes îaunes avec le mordant d'alimiine ; 
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je ne les ai pas soumises à la pression pour 
en extraire le suc, ainsi que le prescrit le 
journal ciniessus mentionné, pour l'emploi 
des fleurs de pommes de terre » parce que 
ce moyen serait trop dispendieux si on vou* 
lait l'applique en grande et que je pensais 
que le moyen gene'ralement usité , celui de 
rébullition dans Teau, me donnerait les 
mêmes résultats. 

J'ai donc soumis successivement à une 
el>ullition soutenue d'une demi^heure, les 
substances suivantes , toutes à l'état vert: 
des fleurs de pommes de terre; des fleurs et 
des feuilles de tilleul, des feuilles d'aune, 
des feuilles de peuplier , des feuilles de mar^ 
ronier d'Inde et des feuilles (e chêne ; j'y 
ai plongé des coupons de toile de coton im« 
prégnés du même mordant d^alumine et 
de la même dissolution de fer; je les ar 
ensuite lavés et sèches. Par la carte d^échàn* 
tillons qu€!^je juins à [cette note , vous pou» 
vez juger comparativement de la quantité- 
de matières colorantes jaunes que ces sfub* 
stances fournissent , en même temps que 
vous pouvez observer les différées degrés^ 
de vivacité des nuances jaunes produites 
avec le mordant d'alumine, et les degrés 
d^intensité des couleurs grisés , provenant- 
dé ces mêmes extractions en èoinhinaison* 
avec un mordant dé fer. 
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£a résumé, il résulte de ces essais , que 
toutes ces substances contiennent bien moins 
de parties colorantes que lagaudeet le quer- 
citrpn, et que les feuilles de marronier 
d'Inde en contiennent le pliis après celles-ci» 
et fournissent une couleur jaune aussi vive 
que l'une et l'autre ; mais j^estime» d'après 
un essai tenté en grand» qu'il faut au moins 
35 livres de feuilles vertes pour teindre en 
jaune nourri une pièce ^ de 97 aunes à 
fond jaune. Vous pouvez juger d'après cela 
du peu de parties colorantes jaunes que con- 
tiennent les autres substances ci-dessus nom- 
mées; cependant les fleurs de pommes de 
terre en fournissent le plus» après les feuilles 
de marronier» et prpduisent également» après 
celles-ci» la couleur jaune la plus pure. Les 
feuilles de noyer fournissent bien une nuance 
jaune assez intense» mais elle est sale et tire 
sur l'olive; tandis que le gris produit par 
ces dernières feuilles» ainsi que par celles 
d'aune» est la plus intense de toutes les 
nuances grises. 

Quant à la solidité des nuances jaunes, 
j'ai reconnu que toutes résistaient moins 
bien à Faction du savon et de l'air» que la 
couleur jaune produite par la gaude» et 
quk sous' ce rapport elles se rapprochaient 
parlftit nature de la couleur janne du quer- 
citron^ néanmoins le jaune de marronier 
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d'Iadeet celui de fleurs de pommes de terre 
m'ont semblé résister le mieux à Tinfluence 
de ces deux agens, ainsi que vous pouvez 
vous en convaincre par une seconde carte 
d'échantillons que je joins à la première. 

Je puis donc en définitive recommander 
remploi des feuilles de marronier d'Inde et 
des fleurs de pommes de terre à Tétat vert, 
pour un jaune vif et de moyenne solidité; 
mais je prévois que l'usage en sera fort res- 
treinty à cause de la grande quantité qu'il 
en faut. 

Je dois Hsncore faire observ^er qu'il existe 
dans notre département un grand nombre de 
plantes dont les fleurs fournissent de^ ma- 
tières colorantes jaunes en assez grande 
abondance; on en emploie dans quelques 
établissemens , surtout pour la teinture en 
olive: il en est cependant quelques-unes 
qui peuvent très-bien servir pour la tein- 
ture en jaune I mais le manque de solidité 
des couleurs jaunes qu'elles produisent , et 
surtout l'inconvénient de ne pouvoir em- 
ployer ces substances qu'à l'étal vert, sont 
cause que Ton n'^en iait pas généralement 
usage. 
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CIRCULAIRES. 

♦ . ,/ ... 

La Société industrielle I voulant s'occupec 
de rhistoire naturelle du département du 
Haùt^Rhin, sous le rapport de son applica* 
lion aux arts ^ et désirant d'ailleurs s'éclai* 
Ter des connaissances acquises par des per- 
sonnes . qu'elle ne compte pas parmi ses 
membres y a adressé les deux circulaires 
suivantes à plusieurs habitans de ce départe- 
ment. Son intention étant d'appeler i son 
aide le plus de lumières possible , la Société 
industrielle a jugé convenable de publier 
ces deux circulaires dans son Bulletin , pour 
les Caire connaître aux personnes à qui on 
ne les si pas adressées en particulier. 



Monsieur, 

La Société industrielle de Mulhausen s*eâl 
proposé de recueillir tout ce qui est relatif 
aux productions naturelles du département 
duHaut-Rhin, pour les faire connaître à Vin' 
dustrie et la mettre à même de pouvoir les 
appliquer de la manière la plus avantageuse. 
'ELle à déjà engagé plusieurs personnes à lui 
fournir les renseignemens nécessaires pour 
compléter lès recherches qui ont été faites 

Tome m. b. i». 6 
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jusqu'ici sur la minéralogie et la géblegîe 
de ce départémentVef les réponses satisfais 
âantes qu'elle a reçues à cet égard, VeUfg^* 
gehi à faire de nouvelles démarches en ce 
qui concerné une autre partie des ricbei-^ 
ses naturelles de notre pays , savoir la l)o- 
ianique considérée sous le rapport de la 
flore de ce département. 

La Sociëté, en vous adressant cette invt* 
tation, osé se flatter d'avance qu'elle ne res« 
terà pas sans effet, et que vous joindrez vos 
efforts aux siens pour faire avancer Tindus* 
trie agricple ej manufacturière cîè nôtre 
département, £IIe vous prie donc de lui 
envoyer la note de foutes les plantes in- 
digènes ou exotiques dont vous pouvez 
avoir connaissance, et surtout, parmi ces 
dernières, de celles qui, ayant quelque 
utilité dans les arts, auraient pu s'accli- 
mater ou se conserver par quelques soins. 

La Société vous prie encore , si vos occu- 
pations vous le permettent, ji|e l\\î doi^i^r 
le moye^de former i^nherbiçc d^spjyEii^t^4^. 
département, pn l^i envoyant ^e^ p|antç^ 
sécliç^ et prép^réps à cet effet^ 

Si vous étiez occupa' do qiie|quQs ^xpis-r 
rienpes pour a.cd^ïnater ^e^ pj^B^ Ç^lf" 
qu^s, pu quQ vous eussiez fait 4^s esf^is sur 
quelques pl^ptes indigènes , poi^r les ^ppli* 
quer nux arte, la^ Société vpus prie ^^i^i mft 
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faife ptrtb ^tejgpMme^ si vous aviez ré* 
digé quelques mémoires sur remploi de 
certaines plantes du département^ dans les 
arts^ elle 3e ierail un plaisir dé lei insérer 
dans son Bulletin. 

llseniit bon de mettre pour chaque planté 
répoque ordinaire delà floraison, delà fnii>- 
lification, ainsi que là nattire du terrain où 
^ellc se troiive. La Société iàdustrielle re- 
cevra arec reconnaissance tous léiTensei^ 
nemëns que vous voudrez bien lui doancv 
a cet égard» 



Monsieur , 

» 

La Société industrielle de Mulhausen ayant 
pour but ce qui peut contribuer aux progrès 
de l'industrie du Haut-Kfain, a pensé qu'il 
était de son devoir de chercher a connaître 
la nature et la position des minéraux et des 
floches de ce déparlement , et d'en faire une 
^^ollectiçn. Elle a tiré de son sein, pour se 
charger de ce travai), une commission formée 
de personnes qui se sont occupées de miné* 
ralogie , de géologie et des autres parties de 
rhistoire naturelle. Elle a pensé que, par 
votre position dans la société, vous deviez 
vous intéresser à tout ce qui peut faire avan* 
cer les sciences et les arts: elle vous prie en 
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capaéquenee de ^ vouloir j|i||ft raider dans 
cette entreprise 9 et lui donner par là le 
^oyen d'ajouter quelque chose aux travaux 
miuéralogiques et géologiques sur le dqiar^ 
iement du Haui-Rhin, publiés par MM. 
Graffenauer, Voltz, Oeynhausen, Dechen, 
Laroche, Fournet, etc. etc. 

Si vous lui faites l'honneur de lui adresser 
des roches , des minéraux ou des pf^ifica- 
tions, elle n'a pas besoin de vous recom^ 
mander de bien les entouver de papier et 
d'inscrire en dedans de l'enveloppe leur 
position exacte dans le département. 

Si y en outre de cet envoie vous vouliez 
bien communiquer à la Société industrielle 
des mémoires ou des notes sur ces divers 
bbjetSy elle se fera un plaisir de les utili- 
ser en vous citant, ou de les faire impri* 
mer dans son Recueil. 

Elle vous prie en même temps de lui 
faire part de tous les nivellemens trtgono- 
métriques ou barométriques inédits sur le 
département du Uaut-Rhin« que vous au- 
rièi& à votre disposition, etc. 
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RÉSUMÉ 

.Dès . procès •> 9erbmuv de la séance 
extraordinaire du ià Juillet et de 
la séance mensuelle du 3i 
1829. 



Séance extfaordinalie du 14 Juillet 1899. 

M. ZoBB&^KARm, Pfësid^àt; SeevéteÎM: 

M. Édouaiw ScHWAKTas. 

« 

Cette séance extraordinaire est spéciale-' 
ment consacrée à la distussion de l'acte à 
faire entre M« Nicolas Kœchlin et la So- 
ciété^ pour assHter à celle*ci la propriété 
du bâtiment que lui a offert M. Kœchlin^ 

lues bases de cet acte sont arrêtées et 
ignées séance tenante^ et le Conseil d'admi- 
nisiraïkm est charge de tout ce qui tient à 
son exécution. 



Séance meniuelle dn 51 Juillet 1M9. 

M. Zuber-Karth^ Président; Secrétairei 
" M. Edouaad Schwaetz. 

Correspondance, M. Blanchard, maire de 
Mulhausen, appelle Tattention de la 
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rutilité de r«eq«iHUon d'uiw partie 
des eaux de la sau^oe de Brunnatatt , peur ]m 
titiMitr dans la ville ^#1 y établir^, par ee 
teojen^ des fontaines jaillissantes* Il pro- 
pose à la Société de faire un aperçu de la 
dépense présumée, afin que, si un jour on 
voulait s'occuper sérieusement de ce projet, 
on eût déjà une donnée. 

^Mk. le Maire envoie :,axissi à la Société les 
procès*verbaux publiés par la commission 
i'iMtîiléte instituée pat le Gouvernement, 
sur la question des jucres et des fers« 

Lettre de M. de Moléon de Paris, qui 
proposé l'échangé dé ién Recueil indus* 
triel^ manufacturier f agricole et commer- 
cial^ ôôntre le Bulletin de la Société in- 
âiistdéile. 

Lettre du directeur de . la fabrique de 
chidrurë de chaux, dé M. GerVais Vôinier, 
Fâbviér étHiiih, de Dieuzé, sur un nou- 
veau produit pérféctioûné de chlorure de 
chaux sec. 



M. Pënbt, au îioiri du comité de chimie, 
lait un rapport en réponse aux questions 
soumises à la Société par le représentant de 
la maison Simon Grosjean, de Besançon, qui 
a te projet déformer a Mulhausen, un éta- 
iLu-.i_j.-x ^^ c3iiloifure de chaux liquide. 
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M. Joseph KoBeHin^ ^^ hqui 4u çmf^4 
4e iiiéciimqi|€,#î^pa ril9fM>r$ »\n: U ipi- 
nifiife de M. Penot^ tiMt^nt ^ ii| mAnîikfPff 
de détermi^er l» 4ifl«emi9«f 4'V9Ç «^ 
siinee.. , , • 

^ m 

M. Edouard'Schv^artz, secrëtaire, soumet 
à hSociétéle résultat de sesessais pour faire 
connaître les parties colorantes jaunes Gonr 
tenues dans diflfîfrentes feuilles d'arbres de 
notre pays: 

Sur la proposition du Conseil d'adminis- 
tration, et vu lusage suivi dans d'autres So- 
ciétés, il est décidé qu^à l'avenir le Bulletin 
de la Société ne sera plus envoyé aux mem- 
bresqorrcspondans; des exceptions pourront 
néanmoins être proposées par le Conseil d ad- 
ministration. 

Le président communique le projet d'acte 
définitif à faire entre le Conseil d'administra- 
tion de la Société et M, Nicolas Kœchlin. 
Ce projet reçoit Tassentiiuent de la Société. 

Enfin, la Société ouvre une nouvelle sous* 
cription pour faire les frais des cours gratuits 
de dessin linéaire et de géométrie appliquée, 
de M. Eugène Saladin, pour la deu^çième 
année. 

Admissions, comme membre correspon- 
dant, de M^^Mellinet-Malassis, imprimeur* 
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;' membre de la Société académique 
de Nantes^ et comme meMi^res ordinarres, 
de M. Lo]rd/ mécanicien , ayant la suIrveiU 
lance des machines à vapeur dans le dépar- 
tement; de M. Pierre Reber^ chimiste chez 
M. Robert Bovet, à Thann^ et de M* Jacques- 
Jérémie Kœchlin, mécanicien, chez M. Jac- 
ques Hartmann y à Munster. 
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DONATION 

Du bâtiment central du Nouveau Quar^ 
tier, faite à la Société industrieUe 
par M. Nicolas Kœchlin. 



La Société a résolu , dans une de ses der* 
aières séances, d'insérer dans son Bulletin la 
lettre de M. Nicolas Kœchlin , manufacturier 
à Mulhausen, par' laquelle ce généreux ci- 
toyen Sait donation à la Sqciété industrieUe, 
du bâtiment central du Nouveau Quartier, 
acquis par ^ui , k charge d'une plantation «n 
grand ^de peuplieis, à partager au bwit 4e 
vingt ans entre la Société «t le donateur. 

Voiok la lettre en question , Mtvie d'un 
Tome III, B. i3. 1 
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extrait du rapport du Président du Conseil 
d'administration et de la lettre adressée, au 
nom de la Société, à M. Nicolas Kœchlin. 



Mulhouse, le^6 Juin %M9. 

A la Société industrielle. 

Messieurs , 

•Te n'ai point contribué comme fondateur 
à la formation de là Société industrielle, mais 
je n'ai pas moins pris un grand intérêt aux 
travaux d'une association qui, outre les ser- 
vices qu'elle est appelée à rendre et qu'dle 
rend déjà à l'industrie en général, ajoute 
encore à l'importance de notre ville, dont 
elle est aujourd'hui une des institutions qui 
contribueront ïe plus à en développer Fave» 
nir' prospère que j'aime à lui prédire» 

Pénétré de l'idée qu'une Société telle que 
la vètre doit, pour se consolider, se préparer 
un fonds qui lui permette d'offrir des prix 
qui soient en rapport avec l'importance des* 
invirations et des perfectionnemens dont elle 
cherche à enrichir l'industrie; convaincu 
aussi que les associations les plus utiles sont 
quelquefois sujettes à se dissoudre lorsqu'elles 
ne se trouvent pas liées par le lien durable 
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de la propriété; désirant enfin faire une 
chose utile à la Société industrielle et pro- 
fitable à noire contrée , tout en croyajit en 
même temps assurer éventuellemeut mon 
propre intérêt, J6 me décide à vous faire, 
Messieurs , l'oiTre sui va nie : 

1/ Je mé propose d'acquérir et de donner 
en toute propriété à la Société industrielle, 
sans en exiger aucun paiement d'intérêts ou 
de loyer ) le bâtiment central de la place du 
Nouveau Quartier, dans l'état de construction 
oii il se trouve en ce moment. 

2/ La Société industrielle se chargerait, 
au moyen d'actions ou d'un emprunt, de 
l'achèvement, du bâtiment et de son appro- 
priation à 9a future destination, laquelle 
comprendrait, outre le local nécessaire à la 
Société, un local pour ïa Chambre de com- 
merce et des manufactures et un local pour 
la tenue de la Bourse. (J'estime que la So- 
ciété industrielle retirerait du bail à faire 
en conséquence, un produit annuel d^envtron 
deux mille francs.) 

«K* Xja Société industrielle s'engagerait 

vis-à-vis de moi à employer, pendant vingt 

ans, le produit Annuel du loyer, en planta* 

tions de peupliers, et à y ajouter le produit 

des fagotages, quand il y en aurait. 

' 4/ Au ligut des vingt ans, la Société in- 
dustrielle partagerait avec moi ou avec n»es 
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héritiers, les terrains emplantés et les peu- 
pliers. 

5/ Elle aurait alors la propriété absolue 
du bâtiment et de la moitié des terrains em* 
plantés de peupliers, dont le produit liii as^ 
surerait un foùds permanent pour remplir 

utilement le but de son institution* 

En estimant à enriron deux mille francs 

le produit des loyers que je suppose pouvoir 
être retirés du bâtiment en question, je 
n'entends pas astreindre la Société indus- 
trielle à employer cette somme fixe en plan- 
tations de peupliets. Persuadé qu'elle don« 
nera à la chose les soins d^un bon père de 
famille, je dois d'autant mieux me reposer 
^sur elle sous ce rapport, qu'elle est elle- 
même intéressée à faire fructififr Toffre que 
je lui fais. C'est à vous. Messieurs, à voir 
ai elle vous paraît aoeeptable et si vous en 
espérez les résultats qui ont motivé ma pro- 
position. 

Dè9 que vous serez d^acconi là*^deMis, nous 

passerons acte devant Notaire. 
Recevez, etc. 

^ign4 Nicolas Koecqun. 
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Ettraîî du rapport du Président de la 
Sûciétë industrielle, fait à la Séance 
dû 28 joût 1829. 

Messieurs^ 

J'ai à vous rendre compta des travaux aux* 
quels 9'est livré votoe Coiks^l d'administra* 
tion depuis la ^riiiére séance de la Société, 
et qui ont rapport aux diverses mesures re* 
Utives^à'la donation de M. Nicolas Koschlin. 

Le projet d'acte notarié qui vous avait été 
souniis à la dernière séance, ayant reçu votre 
entière approbation , a été signé depuis par 
M* Nicolas Koschlin^ d'une part, M. Jean 
Dollfus, agissant au nom de la Société du 
Nouveau Quartier, d'autre part, et par les 
membres de votre Conseil d'administration, * 
à ce autorisés par vou^. Notre Société est 
ddnc définitivement propriétaire du bâti* 
ment central de la place du Nouveau Quar* 
tier. 

Dès que cet d4xie s'est trouvé en règle , le 
Conseil d'administration sest empressé de 
s'occuper des autres mesures dont vous Tavies 
encore chargé , et j'ai la satisfaction de vous 
annoncer qu'il les a terminées toutes de la 
manière la plus avantageuse. 

Un emprunt de viogt-cinq mille francs, 



hypothéqué sur notre, bâtiment^ rembauf*' 
sable dans vingt et un ans et au taux d'inté- 
rêt modique de quatre et demi pour cent, 
a été conclu avec M."*** veuve Kielmann^ 
dont nous ne saurions assez reconnaître 
rîntention bienveillante dans cette circon< 
stance* . . 

Un bail a ensuite été conclu avec la Cham^ 
bK de. commuée et des manufactures , pour 
lalocation de la grande salle du rez-dediaus* 
seey destinée à la tenue de la Bourâie, et 
da deux pièces, ainsi, ^pe de la salle -du 
premier étage, pour l'usage de la Chambre 
de commerce et des manulactures , > avec, la 
rÉKTve que la Société industrielle pourra 
se servir des deux sallçs en question, cha« 
que fois qu'elles ne serviix^nt pas aux usa* 
ges indiqués. Ge bail a été conclu pour 
neuf ans ^ moyennant la somme de dix-htiit 
cents francs par an. La Sodcfté industrielle 
s'est de plus rendue entrepreneur du chauf- 
fage et du service de garçon de salle du local 
loué y moyennant deux cents francs par an; 

Toutes ces transactions une fois arrêtées, 
le Conseil d'administration a dû prendre les 
mesures les plus actives pour pourvoir à 
l'achèvement du bâtiment. 11 a en consë- 
quence chargé une Commissicm prise dans 
son sein, de faire dresser les plans et devis 
et de procurer des soumissions pour les cons^ 
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trueticms à .faire. Le Conseil d^administra- 
tîon a ooncltt arec M. Jean Rappolt, dont 
les offres se sont trouvées être les plus 
avantageuses, il se charge de l'entier achc* 
vement de l'intérieur du Mtinient, moyen* 
nant la somme dç 19; 176 francs. Nous 
avons ainsi la certitude de ne pas dépas» 
s<ex le crédit qui nous a été alloué, et si' 
nous ajoutons à cette somme le montant 
d« frais de TaCte d'acquisition et de Tacte 
d'emprunt, il restera encore un excédant 
suffisant *pour pourvoir a 1 ameublement 
de- notre local, duquel toute idée de luxe 
devra vaui*esie être soigneusement écartée. 
Maintenant. que tous les actes qui se rat** 
tachent à la propriété de notre nouveau lo- 
cal sont consommés , il reste à votre Conseil 
d'administration un devoir bien doux à rem* 
plir I c'est de vou» demander à allçr porter 
au donateur une lettre dans laquelle la So* 
ciété industrielle lui exprimerait toute la 
recoaitftLssance quç lui a inspirée sa belle 
action. Je dois vous proposer aussi d'admet- 
tre par acclamation M. Nicolas Kœchli^; 
comme membre bonoraire de la Société. 
Votre Conseil d'administration eût désiré 
pouvoir vous proposer .une mesufie quelcon* 
fi|ue qui témoignât d^une manière plus écla- 
tante tous les senti mens dont la Société est 
pénétrée; mais il a ctû cfaindrc avec raison 
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de blesser la modestie de M. Koédiliiu- i^e 
Conseil vous propose aussi de le chaîner 
de porter à M."** veuve Kielmann Je lé* 
moignage de la gratitude de la SociéÈé^ 
pour le désintéressement aveo lequel i^ie 
vous a mis à même de terminer ayante* 
geusement tous les arrajigemens qui se rap- 
portent à la donation de M. Koechlin. 



Mulhouse, le 1/' Septeibbre 18^*, 

Le Président de la Sociéêi industriette y à 

M. Nicolas Kéêchlin. 

Monsieur , ' . 

11 m^est bien doux d'avoir à vous expri- 
mer ici , au nom de la Société industrielle^^ 
toute la gratitudie que lui a inspirée la 
proposition généi%iuse que vous lui ave» 
iaite par votre lettre du 916 Juin dernier. 

En chafg'eant/ dès la réi^ptioii de votre 
lettre^ une députation d'aller vdus en porter 
le premier témoignage, la S6ciéCé indus-» 
trielle a voulu montrer Combien elle savait 
apprécier le noble désintéressement qui voua 
a guidé. Chef de cette famille KcEchlin, qui 
a si puissamment contribué aux progrés et 
à rétat florissant dts manufactures de notre 
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éi^iteitieot; voulant faire considérer Tin* 
dtistrie souscepbint de vue élevé qui en fait 
une ve'ritarble scfence , une force vitale au- 
tour de laquelle viennent se grouper tous 
tes progrès de la civilisation , et à laquelle 
sotit étroitement lies toutes les prospeVit<^&, 
tous les perfectionnement individuels et so- 
ciaux^ vous avez compris quel rôle impor^ 
tant rindustrialisme est appelé a jouer en« 
core, et fidèle à vos principes^ vous ave* 
voulu lui assurer, dans votre ville natale^ 
une demeure stable en consolidant par le 
lien de la propriété Texistence de notre 
association, et en stimulant ainsi soh zèle 
par Tespoir d'un avenir qui doit lui offrir 
d*e brillantes ressources. 

Cette belle action, à laquelle vous venez; 
d'attacher votre nom, portera son fruit ; elle 
est un nouveau titre à Taffection de vos con- 
citoyens, et c'est là surtout que votre cœur 
en trouvera là plus douce récompense. 

Qu'il nous soit permis, à nous qui allons 
plus particulièrement jouir des effets de votre 
générosité, et maintenant que toutes les 
transactions qui y pnt rapport sont termi- 
nées de la manière la plus satisfair.ante, de 
vous offrir encore un faible t^moign^ige de 
notre estime, en youi priant d'accepter le 
titre é^ Membre honoraire de la Sociéêe? 
industrieltt ^ titre qui vous a été décernera 
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l'unanimité et par acclaiiiation , à la séance 
. du 38 Août dernier. Notre Sodéte , * en 
vous voyant prendre part à ses travaux^ 
espère trouver dans les rapports plus inti- 
mes qu'elle pourra cultiver ainsi avec vo» s, 
un nouveau stimulant pour se. rendre. 4e 
plus en plus digne de la confiance que 
vous avez placée en elle. 

Recevez, efc. 

Signé Zubs&^Karth. 

LETTRE 

De M. Gravier, dAltkirch, sur la cul- 
ture du mûrier blanc et Péducation 
des uers à soie. 

AUkîrch , le 8 Août 1829. 
MOMSIEUa LE PaÊSIDSNT^ 

Je regrettei>eaucoup que la nature de mes 
foliotions ne me permette pas de concourir 
aux honorables travaux de la Société indus- 
trielle de Mulhousjs, ni même de lui offrir 
quelques légers tributs. .Je me bornerai à lui 
signaler la culture du mûrier blanc. 3oo pieds 
de cet arbre précieux sonten plein rapport 
dans les environs d'Altkireh ; maismalheu* 
reusement le sieur Foltzer , de Tagolsheim, 
propriétaire de cette plantation, n'a pus'oc- 
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t:uper cette année des détails de mafrnMhene\ 
et sa récolte est restée sans emploi. J'ai 
dëtertniné d'autre» propriétaires à essayer 
la culture du mûrier en prairies artificiel* 
les, et les serais auront lieu à la fin de 
cet été pour la nourriture de l'au prochain; 
Si cet essai réussit , comme je Tespère, 
beaucoup de familles adopteront cette me* 
thode, et les jeunes personnes qui s'occu- 
paient exclusivement de la broderie, n'au- 
ront plus à regretter que leurs jolis doigts 
soient remplacés par des machines. 

La soie obtenue par M* Foltzer dans les 
années précédentes a été reconnue de très- 
bonne qualité; celle qui proviendra des prai- 
ries artificielles, n'aura pas peut-être le même 
degré de force^ mais elle n'en sera pas moins 
bonne. Il s'agit seulement de choisir l'ex- 
position la plus favorable : l'inégalité du sol 
dans cet arrondissement offre toutes les chan- 
ces de succès. Le fait essentiel est la belle 
régétation du mûrier, et l'introduction 
d'nne culture économique à la portée du 
plus grand nombre. Cest à l'industrie ma^ 
nufacturière qu'il est réserva de soutenir l'im- 
pulsion par l'emploi de ce produit indigène. 

Je vous prie^ M* le Président, de vouloir 
bien agréer l'expression de mes regrets et 
de la considération la plus distinguée. 

Gbavier. 



i 



( ao4 ) 
RAPPORT 

_ . * > 

Fait par M. Roettelè^ au nom de la 
Commission d histoire rwiurdle, sur 
la propagation de la cukw^e ^u 
mûrier blanc et sur réducation des 
vers à soie dans le département du 
Haut^Rhin. 

Lu à la Séance du 50 Octobre tg29. 

M. Gravier, d'Âltkirch, dans une lettre 
qu'il a adressée à notre Société', lui a signalé 
la culture du mûrier blanc comme un moyeu 
d'appeler dans notre département une nou- 
velle branche d'industrie, savoir, l'éducation 
des vers à soie, qui a toujours été s\ lucra-< 
tive en France, et qui par son importance 
mérite de fixer d'une manière tout-à-fait patr*» 
ticulière Tattenti^n de la Société industrielle. 
Elle voudra sans doute contribuer à pf opager 
en Alsace, et particulièrement dans le Haut- 
Rhin , une industrie qu'on a cru'depuis long* 
temps être exclusivement réservée k nos dé- 
partemens méridionaux. Aujourd'hui les pré-* 
jugés tombent devant l'exftérience , et il est 
prouvé par. des faits incontestables^ qu'ail n^ 
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a presque point de pays dont le climat s^op- 
pose à la culture du mûrier et à Te'ducatioii 
des vers à soie. (Test donc dans la vue d'au^* 
meoter l'aisance et le bien-être parmi nos 
cultivateurs, que votre Commission dliis- 
toire naturelle a juge utile de poser et de 
ehef^cher à résoudre les questions suivante^: 

]/ Le climat du département du Hau|« 
Hhin et celui de rAlsace en général , n'est«il 
pas trop froid pour que le mûrier puisse 
y prospérer et donner nne feuille douée 
des qualité^ propres à faire produire aux 
vers une soie de bonne qualité? 

a/ La soie du Nord de la France serait- 
elle éga)e ou de beaucoup inférieure en 
qualité à celle des pays méridionaux? 

3/ Les départemens du Midi suffisent-' 
ils pour fournir aux besoins de nos fabri- 
ques , ou la France est-elle encore à cet 
égard tributaire de Tétranger? 

^./ Les produits agricoles actuels ne sont- 
ils pas d'un plus grand rapport pour nos 
cultivateurs que ne le seraient des planta- 
tions de mûriers et l'éducation des vers à 
soie? 

Quant à la première question ^ nous pou- 
vons affirmer que le mûrier peut pTospérer 
da^» toifte TAUace^ qui se trouve située 
entrçle^ 47/ et 48/ degrés de latitude, puis- 
qu*iï s';ic4iia4t]0 tràs-biem dans des contrées 
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plus froides, telles que la Prusse, TAU- 
triclie, la Hesse, la&uce, et plusieurs au- 
tres Étais de rAllemagne. 

^''Angleterre et la Belgique j après avoir 
eu connaissance des succès obtenus dans 
ces pay5, ont fait des essais qui prouvent 
que leur cliiitat n'exclut pas non plus ce 
genre d'industrici 

La Suède même, une des contrées les 
plus froides de TEurope, a obtenu^ dans 
r^ducation des viers à soie, des succès qui 
ont été' constatés par un échantillon de 
ioie blanche , présenté à la Société .d'agri- 
culture de Paris* 

Mais, sans parler davantage des succès 
obtenus dans les pays étrangers, tous plus 
froids que TAlsace, examinons ce qui s'est 
fait dans notre propre département à des 
époques plus ou moins reculées. Il y a qua- 
rante ou cinquante ans on ne mettait pas 
en doute que le mûrier pût s'acclimater en 
Alsace: il résulte de renseignemens recueil- 
lis^ que dans quelques localités les chemins 
étaient alors bordés de cet arbre précieux. 

C'étaient pçut-étre là quelques-uns de ces 
^sais abandonnés pendant la tourmente ré- 
volutionnaire* Quoi qu'il en soit, dès 1803, 
M, Metzger, père, deColmar, l'un «le nos 
agronomes les plus éclairés, a appelé Ta tten- 
tion de la Société d'émulation de Cblmar, 
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clont il était alors le I^ésidenti surMe.^ avan« 
tiges que retirerait notre pays des planta* 
tions de mûrier blanc et de Teducation des 
vers à soie. Plus tard^ et d'après l'impulsion 
donnée par M. Félix Desportes, Préfet de 
notre dspartement^ devenu Président de la 
Société d'émulation , cette Société s^occupa 
activement de cet important objet. Elle pu* 
blia d^abord une Instruction sur la culture 
du mûrier blanc, d'après un Mémoire de 
. M. Calvel, Tun de ses membres correspon- 
<!ans, et plus tard un Mémoire sur Téduca* 
tiou des vers à soie, par M. Metzger, père. ^ 
Pour mieux seconder les efforts de la Société 
d'émulation, M. Desportes avait fait faire à 
la pépinière préfecturale près de Colmar, de 
nombreux semis de mûriers, et Ton y comp* 
tait, en 1809, plus de 60,000 élèves destinés 
à être transplantés sur des terrains vagues 
appartenant à des communes. Outre ces 
semis, la Société d'émulation avait fait au 
commencement de 1 808 Tacquisition de 3oo 
itiûriers, de l'âge de cinq ans« qui ont été 
plantés en quinconce au cimetière de G)l- 
mair. Plus tard, en 1811, la Société d'ému- 
ktion voulant consacrer un grand évène- 

% 

1) CetU^Ylattruction et ce Ménoire se trouvcat 
daos Je Recuôl des actet de la Préfecture, aouiëe 
1^11, fiage 1St6, et animée 181«^ page 111. 
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hient poétique, prit ujie résolution en forme 
j>our emplanler et clore d'une haie dé 
mûriers, à ce« frais, un vaste terrain que 
M. le Maire de la ville de Cohnar avait . 
mis à cet effet à sa disposition. D*après la 
résolution de la Société', la récolte des feuil- 
les devait être distribuée gratuitement peii-=> 
dant dix ans ^ et par forme de prime d^en- 
couragement , aux habitans qui se seraient 
livrés à l'éducation des vers à soie. 

11 est à déplorer que tous ces efforts 
n'aient pas été continués ; il faut encore en 
attribuer la cause aux évènemens de l'éço- 
que, et surtout à la cessation des travaux de 
la Société d'émulation de Colmai"^ institua» 
lion que nous voyons revivre dans notre 
Société, puisque la première s'occupait de 
tout ce qui intéressait l'industrie, l'agriciri-- 
ture et l'économie domestique^ 

Revenons à la communication de M7 
Gravier» 

M. Gravier nous dit dans sa lettre t «Qti4s 
%( trois cents pieds de mûriers blancs sont 
« en ce moment en plein rap|^ort dans lea 
^ environs d'Altkirch; que M. Foltzer/ 4e 
« Tagolsheiin , qui en est le propriétaire^ 
41 n'ayant pu, cette année, s'occuper de 
« l'éducation des vers à soie^ la récolte en 
1^ e3t restée sans emploi ; mais '^ik 1^ soiie 
« obtenue piar M. Folts^ier, dans le» années 
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« piéééki^tés, à été reconnue de très*bS|^e' 
« qualité. » 

Un autre essai du même genre a été f^^t^ 
il y a dix'sept ou dix-huit ans, par M. de 
Bœcklin, propriétaire d'une campagne près 
de Kays6)rstbérg. H a de même obtenu d'heu** 
xeux succès ; mais comme les mûriers don- 
naient trop d'ombre au!x: vignes de son en* 
clos où ils étaient plantes, il les a fait abattre 

en grande partie. Je dois à l'obligeance de 
M. de BoBcklin, fils, un échantillon de la soie 
que M. son père avait obtenue par &es essais, 
et, au Rapport des fabricans de Lyon, cette 
soie n'est guère inférieure en qualité à celle 
que Von tire des pays plus cbauds. Peut-être 
même cette légère infériorité dépend-elle 
•autant de l'éducation de l'insecte que de la 
qualité de sa jiourriture ; car M. de Bœcklin 
avait nourri ses vers à soie avec des feuilles 
de mûrier noir: et, en effet, avant que ce 
genre dlndustrie eût été perfectionné en 
Allemagne, les mauvais procédés que l'on 
employait généralement, avaient fait perdre 

.à la soie provenant de ce pays une grande 
partie de sa valeur naturelle. 

Votre Commission croit que, d'après les 

""faits qu'elle vieçit de vous exposer, il ne res- 
tera plus le moindre doute que les mûriers 
puissent réussir en Alsace, et leurs feuilles- 

* produire une soie de bonne qualité. 
Tome III, B. i3. 2 
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PoûT ce qui regarde la question sr la soie 
du nord de la France ^cra égale ou de beau- 
coup îoférieure en qualité à celle des pays 
méridionaux, nous avons déjà cité deux faits 
qui peuvent satisfaire à cette question; mais 
il est' encore constaté, par différents rapport 
publiés à ce sujet en Allemagne, que, de- 
puis que les cultivateurs ont acquis dans ce 
'genre d'ind\istrie plus d'habileté et d'intelli- 
gence, on a obtenu, malgré le climat, des 
soies aussi fines, aussi fortes, aussi brillantes 
que celles dltalie, et que les étoffes qui en 
, proviennent peuvent être mises en parallèle 
avec celles qui sortent des fabriques de Lyon. 
Ce qui atteste encore les bonnes qualités des 
soies provenant des pays froids, c'est que, 
lorsqu'elles son^ bien préparées, elles se ven- 
dent au même prix dans le commerce que 
eelles du Milanais/ 

Acesrujet nous citerons encore uîi extrait 
d'une lettre de M. Tessier, de Vallerangue 
(près Montpellier), en réponse à diverses 
questions qui lui avaient été propoiJées par 
M. Genso«l , lau nom d'une ^commission : 
« Les cocons provenant dçs vers à soie' 
i« élevés dans les paysiroids, sont de bonne 
\ qualité et d'un bon produit à la filature. 
« Ces avantages sont constatés par le prix 
« qu'en obtiennent les propriétaires: il est 
« reconnu que, lorsque peu da'çt l'achat il 
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% ne survient ni hausse ni baisse, ils se Vett* 
« dent seulement un iou de moins par livi^ 
« que ceux de Vallerangue , qui, dit-on, et 
« je le crois, sont les meilleures que la 
c France produise; tandis que les cocons 
« de GangeSy où le climat est beaucoup 
« plus chaud que le nôtre, sont livrés à 
e deux et trois sous au-dessous, et ceux 
« d€ Nîmes, de sept à huit sous. ^ 

D'après M. Tessier, la réussite des cocons 
dans lès pays froids serait même plus assu- 
rée que dans les pays chauds, puisqu'ime 
once de graine ne produit ordinairement 
' que cinquante à soixante livres de cocons ^ 
dans la Provence et le bas Languedoc; 
tandis qu^elle eA produit, dans des. contrées 

plus froides, de quatre-vingt-dix à cent 
livres ; mais nous pensons que l'on aurait dû 

^ite. remarquer que cette quantité dépend 

du nombre de vers à soie que Ton élève. 

^Enfin, M. Tessier fait observer que les 
vers à soie élevés dans les hameaux les plus 
froidf du territoire de Vallerangue, don- 
nent en général des cocons d'une qualité 
un peu inféviaure; mais que œtte infério- 
rité, presque. imperceptible, puisqu'ils ne 
s% vendent qu'un sou de moins , ne dpit pas 
être^ attribuée au climat, mais à d^tiutres ré- 
coltes , dont s'occupent les* habitans de ces 
^ hameaux pendant ^la saison de$ vers à soie, 
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ce qui les empêche de leur donner des soins 
assidus, et que de plus ils manquent d'ap- 
partemens favorablement disposes^ 

Votre Commission d'histoire naturelle 
croît pouvoir conclure, d'après ces faitS| que 
la soie obtenne dans les pays froids, et même 
dans des pays situés sous une latitude plus 
septentrionale que le nôtre , ne le cède en 
rien à celles que Ton obtient dans les pays 
chauds, et que, si la qualité des soies des 
pays froids est quelquefois inférieure à celle 
des pays méridionaux, cela dépend plutôt 
de 4a négligence ou de l'ignorance des 
cultivateurs, que de la nature du climat.' 

La troisième question que nous nous 
sommes posée est celle-ci: La soie pràduile 
en France suffit - elle - aux Besoins de s€i 
Jabrijues? Il ne sera pas difficile de répoû- 
dre à cette question, quand ilous considë* 
Tohs la petite quantité de soie qni est fournie 
par nos départemens méridionaux, et qui 
est bien loin d'être su (Tisan te à nos besoins* 
Nous voyons dansun rapport/att parM. Oâd^' 
lant-Desno ssur Ja .proposition. adressée jiar 
M. le comte.de Lasteyrie â la.&odété d'éco* 
nomie domestique et industrielle de Pari^^ 
d'offrir des encourageftiens à l'éducation des 
vers à soie dans les départemens de la Franclsf 
où elle n'est pas eiruâage ; nous voyons^ dis-jie> ' 
qu'il faut tous les ans à la France pour plwi 
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de 8a millions de francs de soie grège; sa- 
voir: ui\e valeur de 34 à 35 niillions pour 
les exportatioiis y et une autre de 46 à 47 
mtltions pour les besoms de ses fabriques. 
Pour répondre à ces demandes, nous pro* 
duisons une faible valeur de i5 à 16 mil- 
Hons^ et le surplus nous allons le chercher 
chez Tétranger; de sorte que, pour balan- 
cer nos besoins, il nous reste à produire 
une valeur de plus de 64 millions , ce qui 
prouve quelle grande somme il reste en- 
core à répartir entre les départemens du 
nord de la France, et combien nous de* 
vons être portés à propager dans notre 
département, qui est un des plus indus- 
triels du royaume 9 un genre d'industrie 
qui lui promet de si grands avantages. 

Enfin, il nous reste encore à répondre à 
la quatrième et dernière question 5 savoir: 
Si les produits agricoles de noire dêpar- 
lement ne sont pas d^un plus grand rap- 
port qne ne le seraient des plantations de 
mûriers et l^éducetion des vers à soie? 
Nou^ avouerons d'abord que les produits de 
l'agriculture sont toujours d'un prix ixsscis 
e*levé en Alsace, et surtout dans le rayon des 
villes manufacturières, dont il existe plusieurs 
dans notre dépa^rtement ; mais quand nous 
recon^niandonsla plantation du niûrier blaac^ 
^co n^e»i pas qu'il faille riilever une partie des 
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terre» à l'agriculture, et de cette manière 
les premiers produits resteront toujours les 
mêmes y puisque Ton plante ordinairement 
le mûrier le long des chemins y des routes 
ou sur les bords des champs. La culture du 
mûrier présenterait même un autre avan<- 
tage f c^est l'emploi d'une grande quantité de 
terrains qui restent sans culture à raison de 
leur aridité. Ce serait un moyen facile, peu 
dispendieux et prompt de Jeux procurer de 
la valeur; car le mûrier donne toujours une 
récolte productive, même dans les plus mau- 
vais terrains, pourvu qu'ils soient exposés 
au soleil du midi et à l'abri des vents. 

Ajoutez encore à ces avantages celui que 
ce genre d'industrie peut être exercée dans 
les campagnes par les femmes, les enfahs 
ou les vieillards, et dans une saison de 
l'année où les travaux de l'agriculture sont 
presque suspendus. Ainsi, en recomman- 
dant la culture du mûrier, nous ne voulons 
pas enlever des terres à l'agriculture ; mais 
nous voulons, au contraire, les étendre, en 
lui rendant toutes celles qui, jusqu'à- pré- 
sent, ont été abandonnées, ou par une cou- 
pable négligence, ou faute de savoir en tirer 
un parti convenable. Nous concluons donc^ 
avec ceux qui se sont occupés avant nous 
de cet objet important, que l'introduction 
de la culture du mûrier blanc et de 1 edu- 
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cation des vers à soie en Alsace , serait un 
g'rand bienfait pour les habitans de nos 
campagnes, et qu'ils pourront se livrer 
avec d'autant plus de confiance, à ce genre 
. d'industrie y que toutes, les circonstances 
concourent à assurer à )eur entreprise ijn 
heureux succès. 

D'après ces considérations, et pour con- 
tribuer autant qu'il est en, leur pouvoir, à 
appeler dans notre département en particu* 
lier une industrie qui offre de si grands 
avantages, les membres de votn? Commis- 
sion d'histoire naturelle ont formé le vœu 
que la Société industrielle proposât des mé- 
dailles, qu'elle accorderait comme prix d'en- 
couragement aux propriétaires du Haut- 
Rhin qui planteraient un certain nombre 
de mûriers blancs, ainsi qu'à ceux qui pro- 
duiraient une certaine quantité de cocons. 



Lettre de M. Michel, sur le chlorure 
de chaux sec de MM* Genwis, Fov^ 
rderf Fa\^ier et Huin, à Nancy. 

Monsieur le Président , 

■ . . . . . j 

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt un Mémoire 
sur laprépa ration et la conservation du chlo- 
rure de chaux, que la Société industrielle a 
publiédansson^.*Bulletin.L^auteur s'y plaint 



de ce qoe le chlorure de ehaufls $€c^ Xwïé «u 
Q^illinierce jusqu' ce jour^ contenait un tel 
e9içiai^jde,ch2mx libre, qu'il était impossible de 
remployer pour la cuve décolorante* Gomme 
je me suis occupé de ce produit chimique en 
grand pendant plusieurs années, et: que main* 
tenant je dirige la fabrique de chlorure de 
dhaux que MM. Gervais^ Voinier, Favier et 
Huin on t établie près la saline de Dieuze, me^ 
efforts ont toujours tendu à le rendre propre à 
la consommation des manufactnres d'indien^ 
nés. J'ai pris' note de cette observation de Vau^ 
teurdu Mémoire ei-dessus mentionné, et j'ai 
iait tout mon possible pour satisfaire aui( 
conditions requises pour rendre ce produit 
Idans^le cas d'être employé pour la euve 
décolorante ; bien persuadé qu^une fois par* 
venp a ce but, il serait aisé de le livrer 
yjk la oQn^ommatîoR des fabricaas d'indieii* 
nés et aux blanchisseurs, bien au-dessous 
du prix auquel leur revient le chlorure 
liquide qu'ils font eux-mêmes, 
-^J'ai donc Thon neur de vous faire part, M. 
le Président, qu'ayant dépassé le but que je 
m'étais proposé, et après de nombreux essais 
faits en grand, je suis parvenu à produire dif- 
féreç^tes qualités de chlorure de chaux scCj 
depuis le titre le plus bas jusqu'à 170 degrés 
au chloromèjtre de .Çay-Lussac , ^t q.ueces 
différentes q^uatités^ di«^Qutes à saturation 
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dans r^ati» m'ont donaé- des liquides mar* 
quant jusqu'à 16 \ degrés à l'aréomètre de 
Beauméy et décolorant 3oo volumes <le tein- 
ture d'indigo; de^é bien supérieur à ce- 
lui indiqué comme point de saturation 
complète dans le mémoire précité. 
. J'ai Aoumis à Texamen de différens fabri* 
cans du Haut-Rhin des échantillons de ces 
produits, et les résultats de leurs essais ont 
été tout à-fait conformes à mes indications :> 
ils ma firent même Tobservation qne, dans 
les dissolu lions qui avaient été faites avec du 
chlorure à i3a et 148 degrés, et destinées à 
la cuve décolorante I il n'y avait pas toui«à<^ 
fait assez de chaux, et que celui à ioq degrés . 
convenait parfaitement, en ce qu*il laissait 
encore, pour certains emplois ^^ la facilité de 
pouvoir y en ajouter: s'il en est ainsi, les 
qualités d'un titre supérieur à 100 degrés 
seraient alors applicables aux cas particu<* 
liers, où il s agirait de renforcer un li- 
quide affaibli, ou bien de le pousser à 
un degrd plus élevé que de coutume. 

MM. Gervaia, Voinier, Favier et Huin 
vendei^t maintenant le chlorure de chauxsec,^ 
rendu à MulhousCj^ à raison d'un franc le kilo- 
gramme à xoo degrés, et proportionnelle» 
ment pour tous les degrés auxquels il leur en 
serait demandé: ainsi c'est un centime par 
kilogramme pour chaque degré. 
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L'emploi de ce chlorure de chaUx sec 
pre'sente beaucoup d'avantages (tant pour 
le prix, qu'à raison de la facilité qu'il y 
a de remployer pour faire des dissolutions 
plus ou moins concentrées) sur lé chlorure 
liquide que les fabricans d'indiennes pré- 
parent chez eux, comme on pourra s'en 
convaincre par le tableau suivant. 



POIDS 
de chlorure 
^ loo degrés 
il dicsoudre 
dans 5o li- 
tres d'eau» 



kilogram. 
0,88 
1,76 

3,52 
4,40 
5,38 
6,16 
- 6,60 

7,04 
7,92 
8,80 
9,68 
10,56 

^1,44 

12,32 

13,20 
14,08 

14,52. 



DEG&és 
à r«rëo. 
m^tre de 
Beaumé. 



1 

2 . 

3 

4 

5 
6 
7 

7H 
8 






^9 
10 
11 
12 
13 

14 
15 

16 

161> 



a 



VOLUMES 
d'indigo 

' décolo- 
réf. (i) 



volumes. 
18,15 

36,30 

54,45 
72,60 
90,75 
108,90 
127,05 
136,15 
145,20 
163,35 
I8i,50 
199,65 
21 7,80 
235,95 
254,10 
272,25 
290,4o 
^99,50 



ILÊStJLTATS 
de quelques 
expériences 
faites à di- 
vers degrés. 



« 



138 



« 

180 10 

253 40 
« « 



315 



PRIX ; 

■ de revient 1 
des 5o litres 
de chlorure 

liquide. 

i 

r 

f C 

0,88 
1.7^ 

2.64 
3.52 

4.40 
5.28 
6.16 
6,60 
7.04 
7.92 
8.80 
9,68 
10.56 

11.44 
12.52 
13.20 
14,08 
14*52 



O La dissolution d'indigo employée est celle du 
chlorométre d^ Gay-Lussac: elle contient 1 d'indigo, 
9 d'acide sulfurîquç et 990 d'eau. 
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Je me flatte que ces résultats exciteront 
Tattention de la Sociélé Industrielle sous le 
rapport de la science, et sous celui de la cour 
sommation dans les fabriques de toiles pein* 
tes. Oserais-jè donc vous prier, M. le Prési- 
dent, de vouloir bien lui enfaire la commu- 
nication, afin que, si elle le juge nécessaire, 
son Comité de chimie lui en fasse un rapport, 
après avoir répété les expériences que j'ai 
déjà faites avec quelques-uns de ses membres ; 
alors je vous demanderai la permission de 
vous adresser des échantillons de chlorure à 
divers degrés, et en quantités telles que le 
Comité puisse faire quelques essais en grand» 

Si le rapport que pourra on faire le Comité 
vient, comme je n'en doute pas, justifier ce 
que j'avance, puis-je espérer la faveur de le 
voir inséré dans un de vos bulletins, ainsi 
que ma lettre, si toutefois la Société pense 
que cette publication puisse être utile aux 
manufactures d'Alsace, 

Recevez, M. le Président, l'assurance de 
ma parfaite considération. 

Mulhouse y le 29 Juillet 1829. ' 

Alp. Mic.uëu 
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RAPPORT 

l^^ait pat Mm HmifRi Sculumberge», au 
nom du Comité de chimie j^ suî\la 
Ufttr^ de M* Alp. Michel:^ çonçef-^ 
nant le chlorure de chaujc sec^ 

Lu à (a Séance du 30 Octobre 1899. 
MfSSIEUBSy 

Depuis quelques années un grand nombre 
^'échantillons de chlorure de chaux sec ont 
été adressés de divers endroits aux fabricans 
d'indiennes, pour remplacer le chlorure de 
chaux liquideque ceux-o préparaient jusqu'à 
prései^teux- mêmes; mais tous laissèrent! ou - 
jours, sous plusieurs points, tant à désirer, 
qu'il était impossible d'en employer pour les 
cuves décolorantes. Ils contenaient d'abord 
le plus souvent un très*grand excès de chaux, 
ou bien beaucoup d'hydrochlprate et de chlo- 
rate de cette base, et jamais on ne pouvaitob* 
tenir, avec ces chlorures secs, une dissolution 
aussi concentrée qu'était celle du chlorure de 
chaux préparé par la voie liquide (9 degrés 
à Taréomètre de Beaumé, ou décolorant i63 
volumes d'indigo au chlorométre de Gay- 
Lussac),jaiéme en prenant un très-grand excès 
de ces premiers. 11 arrivait aussi. quelquefois 
qu'en ajoutant de ces chlorures secs en pou- 
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dte à latîu ve dëcolpraate, ils provotquaîent la 
décomposition de celle*ci, ce qui pouvait 
pixivGtiir d'un eiutès de thaux non hy«faratéè« 
qui, eA absorbant l'eau du liquide, s^édiauf^ 
fait et ôccasîooait ainsi la décomposition 
d'une partie du chlorure de chaux. 

Cependant MM. Gervais| Yoinier, Favier 
et Huin^ de Nancy ^ dans un second envoi 
d'échantillons de chlorure de chauxsec, qu'ils 
adressèrent dernièrement à quelques iabri» 
cans de cette ville, faisaient espérer qu'on 
pourrait remplacer dans toutes les circon* 
stances le chlorure liquide,, et que leur 
chlorure pourrait même en certains cas 
présenter quelques avantages. 

Ce chlorure est une poudre d'un très-beau 
blanc et bien sètffie ; il se dissout très*bien dans 
l'eau> sans laisser beau coup de dépÀt, et ilosf 
atissi.^nsmpt d'hydrochlorafe et de chlorate 
d^ éhaux que le chlorure liquidé. Quelques 
expériences faites^ en prenant diverses doses 
«te ce chlorure sur uhé éga\e quantité d'eau, 
ont confirmé 'Texactitude du tableau donné 
par M* Michel dans A lettre à la' Société. 

Des solutions aqueuses de ce chloruré , à 
i5 degtés à l'aféômètre de Bèàumé et plus 
faibley eon^rvées pendant trois moi^ dans des 
fiftoons bouchée et à l'abri de la lumière, n'ont 
rien perdu de leur fbrœ débolorante. Ce chlo- 
rure avait liu degrétiau ehloromètre deGay- 
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Lussac. 'D'après les observations qu'on fit 
à ces Messieurs , ils proposèrent de livrer ' 
au commerce tout leur chlorure à loo de* ^ 
grés, , ce qui. permettra de mieux le con- 
server, évitera une addition de chaux aux 
cuves de'colorantes , et sera plus facile pour 
sa manipulation daûs Temploi. 

Il restait encore à reconnaître quel résultat 
oni>btiendràit de ce chlorurd'd^Ds son emploi 
en.grand, savoir: si Tenlevagese'ferait aussi 
bien; s'il n'altérerait pas davantage les fonds 
colorés, et si la cuve se conserverait aussi 
bif?n en repos et pendant le travail, qu'avec 
le chlorure de chaux préparé à Fétat liquide. 
A cet effet, MM. Nicolas Kœchlin et frères 
offrirent de monter une cuve décolorante 
dajjs leur atelier, avec ce chlorure sec, ce 
qu'ils firent en remplissant d'eaXi froide un)î 
cuve contenant 40 mesures (io hectolitres), 
*et en y dissolvant 2S0 Jcilogràmmcs dece chlo- 
rure sec à 100 degrés; en ayant soin de bien 
jemuç^r pendant toute la j ournéé, puis laissant ^ 
déposer jusqu'au lendemain, *bù Ton n'eut 
Cpi'un dépôt d?envirôn 3 à 4 mesures: le 
liquide clair pesait alors 7 degrés à Ta- 
réomètre deBeaumé, et décolorait 127 volu- 
lïïes dlndigo au chloromètre dé 6ay-Lussac. 
On passait par cette cuve, des pièces dé 
divera genres j comme enleVages sur rouge ' 
turc , en vêlage j aune de chrome , etc. , saiis 
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trouver^ sous aucun rapport, une différence 
avec les mêmes articles passés dans les cuves 
de chlorure préparé à Tétat liquide; on ne re- 
marquait non plus aucune différence pour le 
noir et Tenlevage bleu sur les rouges turcs. 

On rafraîchissait tous les jours le liquide 
absorbé par les pièces, avec une nouvelle dose 
d'eau de chlorure sec, en prenant toujours 
7,5 kilogrammes par mesure d'eau , et en 
l'ajoutant soit, préalablement dissouvS dans 
Teau, soit en poudre qu'on jetait imn^é- 
diatement dans la cuve, et sans trouver 
en cela aucune différence. 

On était obligé, pour quelques articles, 
d'ajouter encore un peu de chaux délayée 
dans la cuve pour empêcher le coulage. 

La cuve travaille depuis deux mois, et 
se trouve encore dans un très-bon état. 

Le Comité ne peut donc que recomman- 
der aux fabricans d'indiennes- le chlorure 
de chaux sec de MM. Gervai«, Voinier, 
Favier et Huin, comme ayant Tavantage 
^ur le chlorure liquide, dç pouvoir très- 
facilement renforcer, pour l'amener à un 
degré donné, une cuve affaiblie. 

Ce chlorure est de beaucoup supérieur à 
celui qu'on emploie généralement en Angle- 
terre soûs le noni de poudre, de Tennant. 
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RAPPORT 

Fait par M. Penot, au nom de la 
Commission d histoire naturelle, 
sur V amélioration de la race des 
chevaux. 

Lue k la Séance dti 50 Otiidbte i%i^. 
MfiSSIEUHS, 

Vous avet renvoyé à vôtre* Gommiissioii 
<)^histoire naturelle une lettre de M. tlobi- 
neau, président de la section d'agriculture de 
TAcadémie de Nantes, et une brochure qui 
raccompagnait , ayant pour titre : Rapport 1 
du jury de la distribution des primes faiie à 
la foire Hantaise^ le 25 Mai 1829. M. Robi- 
neau demande Kavis de notre Société sur 
quelques qUestiens relatives à ramélioratioil 
de la race des chevaux, et votre Con^m is« 
sion d'histôife natui^elle à cru devoir s^aidef 
des lumières de quelques personnes prises 
hors de son sein , pour répondre d'une ma-: 
nièrê plus satisfaisante. Nous avons^té assez 
heureux pour jrêncontrer» une pei^onï^ très- 
versée dans cette partie , -qui $ bien voulu 
rédi^r la note que je yaîs avc^r rhonn^un 
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de vous lire. Si la modestie de cette per- 
3oiiiie ne nous permet pas de la nommer, 
dn moins yotre Commission d'histoire na- 
turelle s*est empressée de la remercier en 
son. nom et au ràtre. Les moyens propo» 
ses pour améliorer la race de nos chevaux 
nous ont paru très^propres à atteindre ce 
but, et il serait à désirer que TAdminis- 
tration des haras voulût en profiter. 

Votre CommisNou d'histoire naturelle 
vous propose en conséquence d'insérer dans 
votre Bulletin cette note, précédée de la 
lettre de M. Robineau. 



Nantes, le 17 Juillet ^S^9. 

Monsieur le Président, 

Je suis (^argé par la Section d'agricul- 
ture, que j'ai l'honneur de présider cette 
année, de vous adresser le mpport ci^joint, 
tendant à l'amélioration de la race de nos 
chevaux et de noti remontes. 

I^e sy^me que nous soumettons à vos 
tnéditatibns , conaiste en trois points: 

i."^ A perfectionner la face commune , et 
a y former de bonnes poulinières propres à 
Tome III, B, i3, 3 
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reçeymr les améliorations «u tnoymx Au 
croiAemeut avec les raoes su|iëri6ujre$/ 

Ge premier point, le «eul 4ont noAis 
puissions nous occuper, peui s'oblmôr â 
p^u 4e frais, au moyen d!etaioiis appron* 
ves et appartenant a des pariicuUei»| 

a/ A disséminer les étalons aptnels ; à les 
mettre à latïl^rge des localités qui en profite- 
ront, et à le^ remplace» par des haras de par* 
sang arabe et turcoman^, pour ob^nir une 
race française pur-sang. Ces Haras fourni-r 
raient promplement aux besoins des localités, 
auxquelles il faudrait peut-être eneôrç., pei- 
dant quelques .années y «fourjiic. d'autres 

étalons«r . . . ' - - 

3.** A acheter directement de&:ékvéurs les 

jeunes chevaux pour la remonte. 

iiQ\\s serons biei| aise d'apprendr^ que 

TOUS approuviez nos efforts , . e.t que vous 

adoptez nos.idf^s. 

J'ai rhonneur d'être,, s M. le Président, 

i!:otre.tfiès-humUe et trés-ol^issant serviteur. 

BipBBiEAU. 
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A MM. les membres de la Société 
industrielle de Mulhouse. 

' Messieurs , 



m 

Voiis m'âVez fait l'honneur de me commu- 
nfquer lè rapport de MM. les jures pour hi 
diitributioii deis priai es à la foire Nantaiàe, 
et votiis ' m^aviei demandé mon avis sur lès 
liidyen's proposés pour arriver au perfèctio- 
tietnfeint de la race commune des chevaux. 

Aviânt d^entreren matière, je vous soumet- 
tirai quelques observations générales. Les 
bonnes race^ de cfaevaut ne se trouvent que 
dans les pays où les propriétés ne se mor- 
cellent |ias; où les |umens de bonnes eiipè- 
tis 2LÎouténi à la valeur du fonds territorial^ 
auquel elles sont comme inhérentes; où, en- 
fia, Ton ett intéressé à conserver les produits 
ailtéliorés pour continuer la rc^tiération. 

£tt France il n'en est pas ainsi. Par suite du 
partage des propriétés, on n'est pas iiitéressé 
à travailler pour un avenir éloigna ; Tintérét 
présent l'emporte, et tout propriétaire d'une 
jUMent primée qui aurait fait une excellente 
poulinière, la vendra Aès qu'on lui en Offrira 
iin prix cimvenable , sans s'iiiquiéter si cette 
jumMLt^ qui a commencé ramélioration, 
seirvirt à la propagation. 
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Il ne suit pas de là, cependant, qii'il faille 
rétablir le droit d*ainesse, mais qu'il convient 
de chercher un autre moyen d attacher à la 
glèhe les poulinièrts et leurs productions 
successives ^ par un intérêt durable pour 
leurs propriétaires, plus séduisant pour la 
masse des habitans que les primes, , qui 
arrivent presque toujours aux mêmes per- 
sonnes et en trop petit nombre pour qu'il 
en résulte un encburagement général. 

Une marque qui dtstinguera les sujets pro- 
pres à la régénération, et le degré d^amélio- 
ration de leurs productions successives, me 
parait aussi une chose indispensable pour 
suivre et constater les progrès que Ton aura 
obtenus. Sans cette précaution, on né saura 
jamais où Ton en sera. Avec le temps, cette 
marque donnera de la valeur aux chevaux 
qui en seront ppurvus; dé même que la mar- 
que des meilleurs haras de l'étranger est une 
recommandation pour le grand nombre qui 
ne sait pas juger du mérite d'un cheval. 

Toutes ces choses ne peuvent êtrç in- 
troduites que par une loi , parce qu'il faut 
un privilège et des pénalités. 

JVntends déjà les clameurs que le seul 
mot (Je privilège va soulever; mais on me 
pardonnera cette idée aristocratique, quand 
on aura reconnu qu'elle m'est suggérée par 
l'intérêt public, puisqù^il doit résulter de Cette 
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institution y que nous ne dépendrons plus 
de rétranger pour nos remontes, et que 
la France sera plus riche de tout le nu- 
méraire qui est exporté pour se procurer 
les chevaux nécessaires aux services pu* 
blics, et même les chevaux de luxei ce qui 
fait un objet de lo à i5 millions par an. 

Canevas âun projet de loL 

1/ Les jumens propres à la régéne'ra* 
tion seront présentées à la revue qui sera 

passée dans chaque arrondissement par. . . • • 
s/ Les poulinières reconnues bonnes se- 
ront marquées ' d'un fer rouge ^ portant 
Tempreinte des armes de chaque départe- 
ment; récusson sera surmonté d'un chiffre 
qui indiquera la génération. 

3/ Les propriétaires des premières pouli- 
nières approuvées jouiront de la franchise de 
contribution d^un demi-hectare de prés de 
prçfniore classe pour chacune, à charge de 
justifier que ces poulinières ont été présentées 
à. la monte, au moins une fois en deux ans, 
et de conserver les productions femelles. 

4/ Dans le cas où les propriétaires ne 
rempliront pas ces conditions, ou s'ils ven-- 
dent une poulinière avant de Ta voir rem- 
placée par une de ses productions de l'âge 
de 4 ans, ils seront tenus de rembourser 
la valeur des franchises dont ils auront joui. 
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5/ Si une poulinière périt, là mort sera 
constatée par un certificat de Pau tori té lo- 
cale, et, dans ce cas, il n'y aura pas lieu 
à remboursement de la part du proprié^ 
taire; il sera admis à la remplacer par une 
autre jument reconnue propre, au même 
degré , à servir à la régénération. - 

6/ Les poulinières apprpuvéçs , et 'j^urs 
productions femelles jusqu'à Tâge de^guatre 
ans, seront passées, en revue chaque année 
dans les chefs-lieux d'arrondissemeiit par u» 
artiste yétérinaice en présence de . i,.. . . . 

Les pouliches nées depuis la precédei^te 
qeiyue seront marquées comme il. a été dît 
à l'article a, avec cett^ différence que le 
chiffre variera selon là génération s^m41io^ 
rée à laquelle elles appartiendront. 

7/ Tout propriétaire^ qui auria présente 
uzie jument de quatre- ans de la deuxième 
gjénération, jouira de la franchisé d'un 
hectare de prés; d'un hectare et demi pour 
une de la troisième., et de deux hectares 
pour, une^ de la quatrième. 

Les cierges seront les mêmes que celles 
pprtées aux articles. 3, 4 et 5» 

8/ A mesure qu'il seira présenté dés.pour 
linièr^es^ d'ufie génération nouvelle, les fran* 
chises atti;ibuées s^ux anciennes, poulinières 
sc^rQnt. ri^tirées ; Iç même sujet ne pourra. 
jo\\\v 4e Ift frajjiqhise q^e; pendant six »ns. 
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W^m reimirquerez que J€ ne m'occupe 
quodes femelles; en assurant leur améliora* 
tim^ celle des mâles suivra la rtéme progrès- 
.siofi'i^ sans ^u'il soit besoin de rencoùragen 

Aperçu de la dépensé. 

lOyOoo' jument {Poulinières ajipruuvées 
àÉ-atfdHiraient Sôoo hectares de' [Srés: En 
pi^eriaiit* urie* moyenne dîô «o* friities pat 
hectare , les noti-yaleurs s^^lèVerbht peit- 
dahf^six àhk' à 260,060' francs'; ce qtii fë- 
jrait 332S' frahcs par départëmëht. i) Il en 
est peu qui n'affecteiit' Une sdtntne pltis' 
cdnsîdéràëré ' à la distribution dés primes. 
' Après' tS cinquième aniïéè il pourra déjà^ 
"être presenlé tles jumëns dé quatï'e ahs de' 
Ja prèinîèré généi-atiori; alors les nori-va?' 
letjrs aUgihentei'OEft successircméilt; et fîixî- 
ront par doubler, tripler et qùadrùplerl* 

Eli attribuant un privilège à io,obo juf-^ 

mèfn^, celles qui auront e'té remplacées pat*^ 

leiiirs ptbdiiôtioti^, rie coïitinuerbnt pa.^ thdlns 

à faire dès poulains, par conséquent' otiaurâ^ 

"bîïftftâl le double de bonnes poulinière^: 

Il convient de dîslribùet lés poulinières' 
approuvées slir toUte l^éténduë du^ rbyaufaië^' 



. 1 ) Le dëpertèiae^t du Haut-BSiin alloue 7000 
fraocs'poii? ramëlioration dès chevaux et des bœufi« 
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aÛn de n'être pas privé du .ses ressourcées 
par suite d'évèoemeos. de guerre, et sur- 
tout pour multiplier les exemples à suivre 
pour faire faire des progrès, à Taoïéliora*- 
tioxi, La répartition pourrait se faire en 
raison du nombre de jumens iictuellement 
existantes dans chaque département» 

Dans les^pays où, comme en «Alswe, il 
n'y a point de pâturages , le Gouvernement - 
pourrait en assigner dans les fotéts royales 
moyennant une rétribution modique ^ 

MM., les jurés de Nantes proposent de 
disséminer les étalons, d^ les mettre à la 
charge d^ localités qui en profiteront, et 
de les remplacer par des haras de<pur-safig . 
arabe et turconian* 

La dispersion des étalons présenterait sans - 
doute des avantages ; mais cette mesure n'est 
praticable que dans les pays où il y a de gran- 
des propriétés. En Alsace elle ne pourrait 
pas être introduite , parce que les ]propriétai^ 
res nWt pas l'habitude de manier des éta- 
lons; qu'il y aurait de Tinconvénient à les - 
placer dans les mêmes écuries queJes jymens, 
et enfin, que peu de personnes voudraient 
s'en, charger à cause de la monte. 

Le rang de préférence à donner aux éta* 
Ions étrangers est très-bieç établi par le Jury. 
Je pense cependant qu'il y. a lieu d'ajouter 
la nomençlfttufe cejix de chpij); que Ton 
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tirerait 4e, rUkraioe> de la Transylvanie, etde 
la Pologne, qui tous ont du nerf et du fonds. 
Ces Messieurs se plaignent de ce qu^on in- 
troduit des étalons anglais, tandis qu'au 
même prix on pourrait s'en procurer^ d'ara- 
bes ou d^autres races méridionales. A plus 
forte raison sommes-nous* aut<msés à nous 
plaindre, en Alsace, de ce qu^on nous envoie 
des étalons normands, dont les meilleurssont 
issus d'anglah, qui joignent les imperfections 
des deux races 'aux imperfections denosju- 
mens, et produisent des sujets décousus, 
ayiint des extrémités grêles, surmontées d'une 
forte charpente , sans avoir le nerf nécessaire 
pour la porter avec aisance. 11 semblerait 
que Ton craint ^l'améliorer trop vite notre 
race de chevaux. Je sais que l'on a en vue de 
perfectionner les formes, sauf à donner plus 
tard les qualités par un meilleur choix d'éta- 
lons. Mais ne vaudrait-il pas mieux faire tout 
le contraire de ce qiii se pratique , et com- 
mencer par donner du nerf et de la vigueur? 
Le Gouvernement trouverait au moins dès 
aujourd'hui une ressource en bons chevaux; 
tandis que, s'ils ne sont que beaux ou passa- 
bles, ils ne lui serviront à rien. 

En principe, il faut tirer les sujets pour 
Tamélioratidn des races, du Midi et de TEst, 
mais jamais de l'Ouest ; non pas parée qu e 
dans rOueat sont des chevaux anglais ou nor- 
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POfttnéBf OMM parce qire Ics^j^atitilf étasit plt» 
substantielles dans TOuest^ les chevaux 
trttnsplanlÀ dans le Midi ou dans TEs^ ne 
trouvant phii la méniè aourriture, . souf^ 
Irent et dégénèrent, tandis qu'ils prospà<* 
lent en allant du Midi et lie l'Es^ du Nord 
et vers rOuest. 

Je ne pense pas que la création de haras 
de puivsang arabe et turcomansoit une bonne 
opération; Ce n'est pas là- faire une amélio- 
ration de race; c'est en introduire une nou- 
velle ^^ à grands frajs, qui dégénérera à son^. 
tour, {$ar suite de rinfluencè du çUmat. On 
ope'rera plus sûrement ,-, plus vite ci surtout 
â meiUeui:^' mardhe, en ccoi^ant desjumens 
françaises de dioîx<avec 4^ étalons arable. 
Dans beaucoup de departemens l'élève des 
étalons pourrait se boncilier avec rétablis- 
sement de fermes modèles, dont les con- 
seils généraux feraient les frais^ 

Si la proposition dé disperter les éta- 
lons était adoptée, il rae paraîtrait- préfêu 
rable d'attaolier à la> tenue de- ces étalons 
une franchise de contributions^, qMe d'in- 
demniser les^' propriétaires-pari de l'argent. 
Du moins serait^il probable qlie la terre 
changeant de^ matn^i rétsîlon pasieréit- av^c 
elle au nouvel acquéreur 

Acheter directement- dériélefeui's les jeu^ 
nes'dievftUK^eat^ saASrniil^bute^Jeï'metlleur 
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enci^uragefUBiii que Toit puisse donne»; eàr 
en faisant faire les retnontes fiar de grands 
entrepreneurs^ qui ont deux ou trois sous« 
traitânsy il en résulte que lorsque le prix 
que paie le Geuvernemenf a passé entm* 
toutes ces mains, il ne reste que peu de 
chose pour ceux qui ont élevé les chevaux. 

Des foires ''militaires y où - les 'agens 'du 
GbuVerneoient vieiAlraient acheter lea. m^ 
les, pouf raient se tonciliet avec la revuç 
des femeHea^ (art 6 du projet de loi). 

Il est des provtncëS| celle dé r.^dsace entre 
autres, où il naît un grand nombre de beaux 
poulains, '*mais où yon n'élève que de 
très- mauvais chevaux, obligé qu« Ton est 
de les tenir dans les écuries, Jauie de fér 
tarages; d'où il résulte que, la nourriture 
revenant trop cher, les cultivateurs att^ 
lent les poulains dès ràg0* de trois et même 
de deux «ns^, pour s'indemniser des frais 
d'entretien; Il faudrait que dans ces pays 
le Gouvernement affectât quelque partie 
de forêts au plrcour» des poulains^ • 



•i 



( «36 ) 
LETTRE 

De M. Colard, sur la culture de la 
chicorée sawage et sur remploi en 
teinture de Vécorce d^ châtaigniers. 

' Colmar, le 51 Août 1899. 

« » 

Monsieur le Président, 

En réponse à la lettre^ que la Société m'a 
fait l'honneur de ni'écrire le 5 courant , je 
m'empresse de lui communiquer quelques 
observations, que j'ai été à même de faire 
sur la culture de la chicorée sauvage. J'y 
joins une note sur Técorce des châtaigniers, 
dont je regarde l'emploi comme devant être 
d'un rapport assez considérable pour Tagri* 
culture. 

Je m'occupe, dans mes momens de loisir, 
d'un Mémoire suf la culture et l'emploi de 
toutes les plantes légumineuses utiles, déjà 
cultivées ou qui pourraient l'être dans notre 
d.épartement. Aussitôt qu'il seta terminé, 
je m empresserai de vous le faire passer. 

Veuillez, M. le Président, agréer le res- 
^ pect avec lequel j'ai l'honneur d'être votre 
tout dévoué serviteur. 

A. Colard. 
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NOTICE 

Sur VutUité de la chicorée (cichorium 

intybusi Linn.)* 

La chicorée sauvage présente de grandes 
ressources àjagricultureecmmc plante four« 
ragère ; elle mérite d'être cultivée comnie 
plante potagère : la. médecine peut en retirer 
des avantages qui ne sont point à rejeter. 

Cette plante, qui n'est point assez cultivée 
par les agriculteurs de notre département, 
leur offre un fourrage s^in, abondant, qui 
résiste à nos^hivers les plus rigoureux, et ne 
demande d'autre soin que celui de sa récolte, 
qui se renquvelle de trois à cinq fois Tannée ; 
on ne doit point la laisser monter. Le lait 
des animaux qui en sont nourris est d'une 
meilleure qualité ; cette herbe , mêlée aux 
plantes légumineuses que Ton cultive pour 
la nourriture du bétail ^telles que les diverses 
espèces de trèfles, la luzerne, TesparcettCf 
etc.), est d'un excellent usage, enceqqele 
principe amer donne du ton à l'estomac du 
bétail qui en est nourri; car l'usage des lé* 
gumineuses seules occasionne beaucoup de 
flatuosités et d'aigreurs, qui rendent le. lait 
de mauvaise, qualité (blaue MUchy. Un ex- 
cellent correctif serait le sel de cuisine, ensuis 



son prîir- trop ëtevé en borne beaucoup la 
consommation. 

notre département devant s^enrichir d'une 
nouvelle branche d'industrie par la^ fiibricdi- 
tion du sucre indigène, et Téducation dit 
bétail entrant peur beaucoup dans cette ex* 
ploitation, je crois que la chicorée sauvage 
serait fort utile, mêlée aux résidus des bette- 
raves, par les mêmes raisons que ci-dessus. 

£c arrachant les racines de t;ette j^ante^ 
on donne un profond labout^ œ qui r^d 
le terrain plus meuble et phis apte à donner 
une meilleure récolte* Les racines, séchées^ 
coupées çt torréfiées^ forment le café chico- 
rée, dit de santé, qui souvent est fabriqué 
avec tous les rebats des végétaux à denii 
pourris ou détériorés : oli » si le prix dé la 
nuiin-d'oeuvre est trop élevé , pput que ce 
^nve de fabrication puisse avoir lieu , <»feL 
peut en former un des meilleurs engraisi 
en les mêlant aux del>ris des plantes oléar* 
gineuses^ 

Tous les terrains conviennenl à cette 
. plante, mais elle prospère bien mjeu;^ dans 
nos terrains argileux^ 

£&' fakaftt étioler cette plante, on a là, 
salade coi^in'ùe sous le nom de barbe dé iHH 
putein^; ses jeunes feuilles se mangent eik 
li^me : sous^ ce rapport elle convient è ceiAK 
qui ont dea débâités d'estoihte sans inila«» 
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tiQïL f e Tai oMâommêe a^mtne médicament 
alimentaire à jquelques persomi^ de ma eon* 
iiaissancei qni s'en sont fort bien trourées ; 
dans ce. cas , elle fie do|t pas 4Hm privëe.de 
t^ul'MNi |M?f«ici{ie amer. Je laisse aux méde- 
cins echîM» Je soin de répajadjie oet alimeot 
médicamenteuiCy s'ils en obtiennent de bons 
rtffultats pai: la pratique. 

*.L^ée0iPçe jie chàiaigmcr (Fagus castanea, 
Xânn.), ^ngeiée dan» nos environs comme 
siéldnl ^nmorn^ utiUM > remplace dans 
hsimDQÊÊp ds enf Ai noh de gullc pour 
M.ii^inturfi en soie au moyen de son extrait. 
(Becueil induatrîel. Février 1839^ .p. i56.) 
Lçs essais que j'en ai faits sur coton et 
sur laine m'ont donné d'assez bons résul- 
tats: i} serait à désirer que quelques per* 
âmûtkBs iohetchassfint un moyen de remployer 
4ea gnnd'dans nos manikiactuires ; car tonte 
réeorae des cbâtaiffiiers «nployés pour 
éclmlas est rcjetée comtne inutile. Les pro> 
dttila de cet atbre ^ augmentant de valeur, 
enoftufigtmieni ' sa culture^ trè^utile sous 
fae^ruooup de n^porta^ et dinainuMaienl 
un- tribut que nous payosis à r^^tonger* 
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RAPPORT 

Fait par M. Jean Risler, au nom de 
la Commission dhistoire naturelle, 
sur la Notice de M. Colard (jCuhure 
de la chicorée sauvaseX 

Lu à la Séance du 30 Octobre 1890. 

Messieurs, 

Vous. avez chai^ votre Gommissiaii d'his- 
toire naturelle de vous faire on rapport 
sur la partie de la* notice de M. Col^urd 
qui traite de Futilité de la chicorée sauvage. 
La chicorée sauvage {ùichorhun inêybus, 
Linru ; gemeine Zjehorie, ff^egwarlCy Hind* 
lœufiey etc.) est une plante indigène et 
vivace, qu'on trouve partout, le long des 
chemins et sur les bords des champs. On en 
cultivé deux variétés principales, la chicorée 
sauvage ordinaire et la chicorée sauvage à 
navet La première est cultivée dans Ic^ 
champs,, par rapport à ses feuilles employées 
comme fourrage; et dans les jardins, comme 
plante alimentaire. La seconde est: cultivée 
dans les champs autant pour «a racine (elle 
est plus longue que celle de la précédente 
variété, charnue comme la carotte, et sert 
à là fabrication du café chicorée) que pour 
ae» feuilles, qu*on donne au bétail. Dans les 
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champs on la seine ordinairement au prîn- 
tenips, soit seule^ soit mêlcc avec le trèfle/ 
l'orge ou l'avoine; sa ciillure ne demande 
aucun autre soin. Dans les jardins on la 
sème toute Tamnee sur couches ou en pleine 
terre, selon la saison. £lle réussit dm» pres^ 
que tous les . terrains, pourvu quelle ait 
un peu de fond; svs racines et sts feuilles 
sont remplies d'un suc laiteux, amer et 
tonique. 

Les avantages^ qu^ la culture de cette 
plante peut présenter à l'agriculture comme 
plante fourragère, et à Tcconomie domesti- 
que comme plante alimentaire et médica- 
menteuse, sont bien connus. Ses feuilles 
fournissent efl'ectivement un fourrage sain, 
très-productif et précoce. La chicorée résiste 
non-seulement au plus grand froid, mais elle 
vient même par la sécheresse et se renou- 
velle trois a quatre fois par an. On ne doit 
jamais la laisser monter, parce que sa tige 
devient tortue, dure, vide et rameuse. Elle 
doit être donnée en vert à Tétable ; elle est 
excellente pour les vaches, les brebis et les 
chevaux, et fait un très-bon pâturage pour 
les bêtes à laine, qui la broutent avec avidité. 

Le principe amer et toni(}ue que con- 
tiennent ses feuilles, parait la rendre très- 
propre à être mêlée avec les plantes légu- 
mineuses, telles que le^ diverses espèces de 
Tome 111, B. i3. 4. . 
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trèBe, le sainfoin ou luzerne et resparcetfe, 
pour faciliter la digestion et prévenir les 
accideus fâcheux qu'occasionne, chez les 
vaches et les brebis, l'usage continué et 
quelquefois imniode'ré de ces légumineuses, 
qui rend leur lait de mauvaise qualilé. 

Par les mêmes raisons, le mélange de 
ces feuilles avec les résidus des betteraves 
dans les fabriques des sucres indigènes ne 
saurait éUc que fort utile. 

La main-d'œuvre parait être trop élevée 
dans notre département pour que la fabrica- 
tion du café*cliicorée puisse y être exploi- 
tée avec avantage. Deux établissemens, qui 
s'étaient formés à Colmar^ il y a quelques 
années, n'ont pas réussi; le bas prix au- 
quel ce produit se débite dans le commer* 
ce, les a fait cesser. Les fabriques de Stras- 
bourg, Cambrai, Lille, etc., le livrent à 
rafson de 20 à 28 fraises les 5o kilogrammes. . 

La culture de la chicorée sauvage, qui, 
d'après ce qui précède, parait présenter de 
si bellfs ressources à Tagriculture par le 
produit deses feuilles comme fourrage, oflVe 
cependant de grands înconvéniens, et d'abord 
par sa durée, qui est de quatre à cinq ans 
et ne permet pas de la faire entrer dans l'as- 
solement des petites propriétés, qui est or- 
dinairement de trois ans; et, en second lieu, 
par la facilité avec laq^uelle elle se propage^ 
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Les champs qui en ont été. ensemences une 
fois, ne peuvent que très-difiicilement en 
être débarrasses, et.cela d'autant moins, que 
ses racines sont plus jeunes; car,, quoique 
Ton donne un très-profond labour pour les 
déterrer, et quoique Ton fasse pourainsidire 
enlever à la main toutes les racines qui ont 
été extirpées par la charrue; toutes les tèt'cs 
ou collets de racines qui restent couverts 
de terre reprennent et nuisent nécessaire- 
ment aux récoltes des céréales qu'on lui 
fait succéder. Ce ne pourrait donc élre que 
là où il y a de grands domaines, où la main- 
d^œuvre n'est pas élevée, et où on pourrait 
lui faire .succéder, pendant plusieurs années, 
' des plantes qui demandent plusieurs labours 
pour leur culture et qui sont sujettes au 
sarclage, telles que la betterave ; ce n'est que 
là^ disons-nous, que l'agriculture pourra ti- 
rer tous les avantages que l'on peut attendre 
de la culture de cette plante. 

Gomme plante potagère, elle mérite sous 
beaucoup de rapports d'être cultivée dans 
nos jardins; ses jeunes feuilles fournissent 
un légume excellent pour les personnes 
dont la digestion est lente, et en la f^u 
sant étioler, on obtient cette salade d'Iiivf r 
connue sous les noms de barbe 4U ç^pU" 
cirij cheuewv de paysan y etc. 

En médecine on lui attribuait autrefois 
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dî^s vertus que la pratique plus éclaîree de 
nos jours a trouvé trop exagérées: elle est 
apéritîve et stomachique , propre à le- 
ver les obstructions , à purifier le sang^ 
etc. En pharmacie, on pre'pare un extrait 
avec le suc laiteux de ses racines et de 
ses feuilles^ et elle entre dans la composi- 
tion du sirop de chicorée. 



RAPPORT 

^F'ait par M. EdoujUid ScHfrARXz,^ au 
nom du Comité de chimie y sur Fem-* 
ploi de Vécorce de châtaignier en 
teinture. 

Lu à la Séance du 27 Novembre 1829, 

Messieurs^ 

J'ai été chargé par le Comité de chimie 
de faire un trtivail dans le but de compléter 
une petite notice qui vous avait été adressée 
parM. Colard, de Colmar, sur Teniploi de 
récorce de châtaignier en teinture ^ qu'il re- 
garde comme devant être très-avantageux. 

Je dois vous faire observer avant tout, que 
Â récorce de châtaignier peut être employée 
en teinture, elle ne peut certainement pas 
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remplacer la noix de galle dans bien des 
circonstances ; car, quoiqu'elle se compose 
des mêmes principes, elle les contient en de 
tout autres proportions, ce qui n'est pas 
indifférent dans le cas dont il s*agit. 

Plusieurs chimistes distingues se sont oc- 
cupes de l'analyse des diflerentes écorccs qui 
contiennent de Vach^e gallique , du tannin. 
et de Vexlraclif; les proportions qu'ils nous 
en donnent, quoiqu'elles ne soient pas ri- 
goureusement exactes, vu les difficultés que 
cette sorte d'analyse présente, le sont cepen- 
dant suffisamment pour guider le teinturier 
dans ses opérations. 

Nous savons, par exemple, que le tannin 
est en plus grande quantité dans les écor- 
ces provenant de i^ieux arbres que dans 
celles des jeunes arbres ; circonstance que 
nous ne devons pas perdre de vue dans' 
l'emploi de ces écorces en teinture. 

. Nous savons également que Técorce de 
chêne est une de celles qui contiennent 
le plus de tannin ; Técorce de châtaignier, 
une de celles qui contiennent le plus d'^ex- 
tractîf; enfin, personne n'ignore que la 
noix de galle contient l'acide gallique en 
très-grande quantité, puisque M. Bracon- ^ 
.not a retiré jusqu'à i5o grammes d'acide 
gallique de 5oo grammes de noix de galle. 

Or, l'extra ctif, le tannin et Tacide gallique 
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formant avec le deutoxide de fer des préci- 
pites de couleurs difTerentes, il est clair que, 
pour produire une même couleur, on ne 
peut pas remplacer Tune par Tautre la noix 
• de galle, l'écorce de châtaignier, Técorce 
de chêne, qui diffèrent si éminemment par 
lies proportions des trois principes que je 
viens de citer. 

Pour constater ce principe, mon travail 
consistait donc à produire une série de 
nuances à base de fer ou d'alumine, avec 
récorce de châtaignier, et à les comparer avec 
une série semblable produite au moyen des 
mêmes mordans teints par la noix de galle. 

Pour varier mes essais, j'ai fait deux sortes 
de décoction, l'une à Veau et l'autre à Yacide 
acéiiquey pris à 2 degrés Beaumé; celui-ci, 
favorisant la dissolution de l'extractif, a 
occasioné des nuances plus colorées. 

I«es deux cartes d'échantillons que j'ai 
rhonneur de mettre sous vos yeux, vous 
présentent les résultats de 28 essais que j'aî 
entrepris pour reconnaître les différences de 
nuances que produisent ces deux substances 
astringentes avec l'alumine seule, le fer seul, 
et ces deux bases réunies. 

Premier essai. Un coupon imprégné d'à- 
cétated^lumineâ jo degrésBeaumé, a pris, 
dans les décoctions de noix de galle, une 
couleur Jaune très-claire et terne; tandis que 
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dans l6i flëcoctions d'écorce 4e chuta ignier 
un "pareil Coupon est devenu de ccj^uleur 
cuir de botle assez intense. 

Second cssaL Trois coupons imprégnés, 
Tun d'acétate de fer à 3 degrés Feaumé, l'autre 
d*acétatede fera i f/ degrés B., et le troisième 
d^acétatédelerà ^ degréB. y ont pris, au bain 
de'noîx'de gaUe, une couleur gris de souris 
plus ou moins intense, suivant Tintensité de 
la dissolution de fer, tandis que dans l'éeorce 
de châtaignier ils sont devenus d'uM cou* 
leur frris de cendre bien moin^ intense. 

Troisième essai. Un coupon blanc^ bouilli 
pendant quelques instans dans un bain de 
noix de galle, contenant une demi- once de 
celte substance par 3 y^ livresd'enu, etplongé 
ensuite dans une dissolution de sulfate de 
fer à 3 degrés Beauiné, s*est teint à l'instant 
en gris de perle tirant un peu sur violet, 
tandis qu^un pareil coupon blanc, bouilli 
pendant le même temps dans une décoction 
d'écorce de châtaignier ^à 3 livres par 3Ji 
livres d'eau), n'a pris dans la même dissolu- 
tion de fer qu'une couleur gris émargent 
terne. 

Quatrième essai. J'ai pri^* alors un mor- 
dant composé de 3 parties d'acétate d'alu- 
mine à 11 degrés Beaumé, i partie d'acétate 
de fer à 7 degrés B., et j'en ai im prégné deux 
coupons^ dont 1 un a été teint ^ la noix de 



ÏL 



( 2/,8 ) 

galle et l'autre à récorce de ebâtaigaier, et 
le résultat de cet essai s'est trouvé en fa- 
veur de l'ecorce: les nuances qu'elle a pro- 
duites avec ce nsordant pur et étendu de 
36 parties d'eau, ont été plus agréables à 
Toeil que celles à la noix de galle; elles 
sont entre gris et o/iVe, et forment un fond 
très^istingué. 

Cinquième essai. J'ai fait une décoctioa 
de noix de galle (à 1 livre par 3% livresd'a- 
cidea^ique à ^. degrés Beau mé) en y ajou- 
tant onces de deutosulfate de fer à 42 de- 
grés Beaumé: j'ai produit une encre extrê- 
niement noire, que je crois pouvoir vous 
recommander par rapport à ses qualités et 
à la simplicité de sa composition; tandis 
qu'une décoction contenant 3 livres d'é- 
corce de châtaignier par 3% livres d'eau, 
étant mêlée avec 8 onces de deutosulfate 
.de fer à 42 degrés Beaumé, n'a produit 
qu'une encre médiocre et peu intense. 

Les noirs d'application que j ai faits avec 
les compositions ci-dessus^ ont présenté la 
même différence. 

%Te dois dire, en passant, comment je 
prépare le deutosulfate de fer dont il est 
ici question : c'est en chauffant à 40 degré? 
cent, un mélange de parties égales d'eau et 
d'acide nitrique à 40 degrés Beaumé, et y 
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aj^outant du pf otosulfate cle fer jusqu'à ce 
qu'il ne se dégage plus de vapeurs rouges, 
Jl résulte en résume de ces divers essais 
qucrécorcc de châtaignier peut servir pour 
produire des nuances de fantaisie avec les 
inëlanges d'alumine et de fer; mais que da^s 
la fabrication de Tindienne elle ne peut nul- 
lement remplacer la noix de galle. 



NOTICE 



Sur les machines à imprimer les toiles 

de coton, lue par M.' Jèrèmie Risler, 

" h la séance du ^5 Septembre '829. 

Messieurs, 

L'impression de l'indienne forme l'indus- 
trie fondamentale de la ville de Mulhouse; 
elle y fut introduite en 1740. J'ai pensé 
qu'il vous intéresserait d'avoir des dessins 
et un rapport sur les machines à impri- 
mer au rouleau , qui ont tant ajouté au 
succès de cette branche de fabrication. 

Les premières machines à imprimer furent 
celles dites à planche pJalc ^ qui n'étaient 
qu'une applicîition, à l'indienne, des machi- 
nes quiservaientà imprimer sur papierlesgra- 
vurçs des planches de cuivre; avec la diflfe'- 
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rtnce qu^au Heu d'eacrenoii-e et grasse, on 
se servait de couleurs composées de mordaas 
gommés: ces machines, d'abord imparfair 
tes, ne pouvant agir qu'à bras, et par utt 
mouvement alternatif de va et vient, ont 
été successivement améliorées, jusqu'à ce 
qu'on parvint à les faire marcher par un 
moteur quelconque. 

Il y a trente-cinq ans que la première ma- 
chine à imprimer au rouleau fut construite 
en Angleterre; peu de temps après on en 
introduisit en France, et notamment à Mul- 
house: les établissemens qui les premiers 
ont possédé cette machine, en ont retiré 
de grands avantages ; car, par. son moyen, 
on peut inaprimer vingt aunes par minute, 
jet dans des dessins qu'il serait impossible 
d'exécuter à la main. Cette machine est très» 
simple: un rouleau de cuivre gravé baigne 
dans la couleur; une lame d*acier fortement 
maintenue entre deux règles, parfaitement 
dressées et serrées à vis, appuie de son poids 
tout le long sur le rouleau, racle la coujLeur 
sur toute la surface lorsqu'il tourne, et n'en 
laisse absolument que dans le creux de la 
gravure; un autre rouleau, plus grand, en 
fonte de fer, garni d'un drap épais, se trouve 
pressé sur le premier par deux leviers char 
gés de poids qui appuient sur ses deux tou- 
rillons. La toile à imprimer passe entre ces 



( »5i y 

deus rouleaux, d'où elle sort pour entrer 
dans une étuve où elle sèche. 

Les premières machines à imprimer au 
rouleau furent construites ayec des bâtis en 
bois et des leviers simples en fer , charge 
d'une certaine quantité' de poids. Outre que 
leur. apparence est monstrueuse, elles sont 
fort incommodes et dangereuses même pour 
le service ; aussi, dès que le moulage de la 
fonte de fer s'est perfectionné et a permis 
de si heureuses applications aux machines, 
on en a profité pour le cas dont je parle, 
et dès-lors on s^est servi d'un double système 
de leviers pour la pression , ce qui a permis 
de diminuer sensiblement la quantité du 
poids. Cette quantité m'a paru encore in- 
commode, et depuis nombi-e d'années, que 
je construis des machines à imprimer au 
rouleau, j'ai fait l'application d'un triple 
système de leviers , qui n'exige plus qu'un 
poids de 20 à 20 kilogrammes sur chacun 
des derniers leviers. 

Tel que vous le verrez par le plan que j'ai 
l'honneur de déposer sur le bureau, le rap- 
port de mon triple système de leviers est 
comme 64,44 ; ainsi, appliquant au bout du 
troisième levier un poids de 25 Idiogram- 
mes de chaque côté, j'obtiens une pression 
^^4f44 X 5o=3222 kilogrammes, plus que 
suffisante pour imprimer les dessins les plus 



C ^2 ) 



âfiie^ts. Cette quantité de pression est inde- 
pendante du poids direct du rouleau pres^ 
seur en fonte de fer, dont le poids est ordi« 
nairement de 35o à 40Q kilogrammes. Je n'ai 
parfait entrer non plus en ligne de compte 
le poids propre des leviers, qui se compen- 
sent à peu près entre eux , puisqu'il y en a 
qui agissent en poussant et d^autres en tirant. 

Depuis quelque temps, entre le rouleau 
gfxvé et le rouleau presseur j'en applique 
un petit de 3 pouces de diamètre, suspendu 
librement dans une coulisse, et pouvant se 
r^ler pour la pa rallèle par quatre vis ; rem- 
ploi de ce rouleau dispense d'une pression 
^ussi forte que celle qu'on emploi habi- 
tuellement, il en résulte plus de netteté 
dans le travail, et la machine exige moins 
de force pour se mouvoir. 

LiCs plis que fait parfois la toile à impri* 
sper, lorsqu'elle se rend entre les rouleaux, 
étaient un inconvénient : le moyen qui m'a 
le mieux réussi pour y obvier,^ c'est l'em- 
ploi d'une vis à cinq filets en fer poli , dont 
les filets divergent du milieu à droite et à 
gauche; on fait tourner cette vis par engre- 
nages en sens inverse de la toile, et l'obser- 
vation qu'il y a à faire dans son emploi, c'est 
dç rapprocher cette vis autant que possible 
4u point où la toile est saisie et conduite 
parle drap sans fin entre les rouleaux; car. 
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dès que Tbii abandonne à elle-m^mte la 
tdilé tîree en large, elle se rétrécit et tend 
à Élire des plis. 

Voici Texplicalion de mon plan (plan- 
che XXXVI, figure i). 

A Bâti en fonte de fer* 

B Traverse d'assemblage en fonte de fer. 

ce Barres d'assemblage en fer forgé. 

D Supports des leviers primitifs. 

jE Leviers primitifs qui portent le rouleau 
presseur et le rouleau intermédiaire. 

F Tirans en fer forgé, assemblés .par 
une lanterne taraudée , pourn^lér 
le point d'action des leviers. 

G Leviers secondaires. 

H Tioisièmes leviers en fer forgé. 

,1 Poids de pression. 

K Arbre à poulies, fixé au plafond ; deux 
de ces poulies communiquant avec 
les leviers secondaires, et la plt» 
grande en diamètre servant pour tirer, 
afin de donner et ôter la pression^ 

L Rouleau gravé en cuivre. 

3f Rouleau intermédiaire en fer forgé. 

N Rouleau presseur en fonte de fer. 

O Porte-râcle pour essuyer la couleur.. 

P Porte-râcle pour nettoyer le rouleau» 

Q Rouleau en bois appuyant contre le dr^p 
sans fin qui luiimprimelemouvement» 
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Jt Supports è bascule pcMir le rouleau Q. 

S Peigne cylindrique ou vis a cinq filets, 
divergeant du milieu à droite, et â 
gauche et porté par les supports R ; 
il reçoit son mouvement du rouleau 
Q par engrenages. 

T Supports du rouleau â toile et des 
barres de serrement. 

U Rouleau a toile. 
4P Barres de serrement. 

Par ce même principe de machine on 
peut imprimer à la fois deux couleurs/ alors 
le rouleau presseurse trouve place' entre les 
deux rouleaux gravés, et la pression, au lieu 
d*agir en ligne perpendiculaire, agit par 
côté, sans que Teffet soit différent. 

n existe aussi des machines où les rouleaux 
imprimeurs, au lieu d être gravés en creux, 
préientent le dessin en relief. Il y a vingt 
ans que je me suis occupé d'une semblable 
machine, qui était construite pour imprimer 
trois couleurs : le principe de cette machine 
est très*diflBcile à mettre à exécution, lors- 
qu'on cherche, comme je Tai fait, à imiter 
les dessins gravés en creux, .et je me suis 
convaincu qu'elle n'est propre qu'à imprimer 
des articles particuliers, dont Tusage se pré- 
sente rarement, snrtout depuis que la gra- 
vure en creux à été portée à l'étonnant point 
de perfection où elle existe aujourdliui. La 
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manière dont j*ai construit mt$ rouleaux à 
imprimer en relief , estsusoeptiblede rece* 
voir peut-être quelque utile application; ce 
qui m'engage à ia communiquer. Je fis éta« 
blir des moules à caractères d'imprimeur, 
dont la matrice était le dessin ou une partie 
du dessin à établir; ces moules servirent à 
fondée des caractères parfaitement sembla- 
blés: les caractères avaient deux surfaces 
droites et parallèles, et deux côtés formaient 
les rayons du cercle du rouleau. Un cylindre 
en fer, bien cylindrique/ était l'axe du rou- 
leau; et c'est autour de ce cylindre que se 
plaçaient les caractères, qui se serraient entre 
eux, et étaient retenus par un cercle, fondu 
aussi en moule, qui allait se cacher dans une 
encoche, que l'on faisait venir dans chaque 
cnractère, au moule même, en le fondant. 
L'axe ainsi garni du haut en bas, on serrait 
le tout par deux écrous, dont un à chaque 
extrémité; et dès^lors le rouleau était prêt à 
travailler. Avant ce temps, j'en avais con- 
struit en planches clicbées, fixées sur un rou- 
leau en bois; mais par cette méthode je n'ai 
jamais pu obtenir une snrface droite et cy- 
lindrique qui fût invariable par le travail. 
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RAPPORT 



Fmt par M. JosEPu Koechun, au nom 
des Comités de mécanique et de 
chimie^ sur la notice de M. Risler. 

Lu à ïa Séance du 30 Octobre '•8«9. 

Messieurs, 

La notice intéressante que vous a lue à 
notre dernière séance M. Jérémie Risler, 
contient non seulement la description des 
machines à imprimer perfectionées, actuel-» 
lement en usage; mais elle embrasse tout 
rhistorîque des diflerens moyens employe's 
pour l'impression des toiles par mécanique. 

L'auteur nous permettra une légère re- 
marque sur ce qu'il dit de rimpression à 
la planche plate. 

D'après sa note, il semblerait que la plan- 
che plate aurait étéTorigine de l'impression 
par machine, et qu'elle aurait e'te' abandon- 
née aussitôt que les machines à imprimer 
avec rouleau ont été perfectionnées. -Il n*en 
est cependant pas tout-à-faitainsi. Sansdoute, 
le procédé des planches plates a existé avant 
celui des rouleaux gravés; point de .doute 
non plus que le perfectionnement de la gra- 
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yu re sur rouleau n'ait lait abandonner en 
grande partie le premier procédé; mais il 
est constant qu'encore aujourd'hui plusieurs 
fabriques d'Angleterre^ principalement celles 
situées à Londres et aux environs, emploient 
ilb procédé des planches [dates. Les dessins 
anglais les plus soignés sont traités par cette 
méthode^ avec laquelle on obtient une va-s 
riété de nuances d'ombre et de clair et 
une dâicatesse dans leslbrmes^ qu'il serait 
difficile d'atteindre entièrement avec la gra- 
vure au rouleau* 

Originairement il yavait deux espèces de 
inachines à planche plate, ayant chacune un 
mouvement différent. 

Dans la plus ancienne on ne pouvait pas 
imprimer les petits dessins, à cause de la 
difficulté des rapports. La nouvelle ne pré- 
sentait pas le même inconvénients Les pre- 
mières s'appelaient machines à Camaïeu 
ou à meubles. 

La gravure de rouleau à la main se rap- 
proche le plus du procédé des planches pla. 
tes, et finira peut-être par faire abandonner 
plus tard la dernière méthode. Jl y a cepen^. 
dant plusieurs. inconvéniens inhérens A la 
gravure des rouleaux à la main: d'abord, il 
Caut exécuter sur un rouleau un plus grand 
nombre d'objets que sur une planche, pour 
obtenir une largeur. et un diamètre suffisans 
Tome III, B. i3. 5 
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ensuite il parait que l'exécution delagra« 
vure 5ur un plan est plus facile et susceptible 
d'une plus grande perfection quei celle faite 
sur une surface circulaire. Pour cette raison 
on n'emploie' généralement la gravure dn 
rouleau à la main que pour de très-grandl$ 
dessins. Nous ajouterons encore qu'une des 
principales causes de l'impression plus déli- 
cate et plus parfaite qu^on obtient avec la mé^ 
thode des planches plates^ parait être la ma- 
nière de les charger dé couleur et de les ra- 
cler; moyens qui ne peuvent être imités en- 
tièrement dans l'impression au roViIeaii, et 
qui permettent de faire entrer une pâte, à 
Tamidoû grillé ou à la farine, très - épaisse 
dans les moindres détails du dessin, et de 
racler plus nettement. 

Le dessin que M. Ri sier vous a soumis, re- 
présente la machine à imprimer du système 
quenous appelons anglais, et auquel iia ajouté 
successivement plusieurs améliorations. 

Nous discuterons d'abord le système puréi- 
ment anglais, comparativement à celui qui 
était en usage chez nous avant l'introduc- 
tion de cette machine d'outre-mer. 

Pour faciliter Tintelligence du texte, nous 
avons cru devoir vous isou mettre aussi le 
dessin d'une des machines françaises, appe- 
lées, du nom de leur constructeur, machines 
de Lefèvre. Nous n'entendons pas par là attri« 
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buet rinrention de cette machine à notre 
j^ays; il ^%t possible, il est probable même, 
qu'en Angleterre la machine primitive ait e'té 
construite dans ce système, et que Lefèvre, 
en ayant eu connaissance, n'ait que le mérite 
d'y avoir apporté quelques perfectionnemens« 

La principale différence entre les deux ma- 
chines est que, dans celle anglaise , il y a 
deux leviers de chaque côté; que le rouleau 
de pression se meut avec le premier levier en 
arcdecercle; quelarâcle sp soutient par deux 
tourillons, et est pressée contre le rouleau 
par des poids; que le bâti t^\, en fonte de fer, 
tandis que dans la machine française il n'y 
a qu'un seul levier pour un côté; que le rou- 
leau dépression, quoique enlevé par le levier 
quand on le monte, se meut dans deux cou- 
lisses perpendiculaires; que la racle est sup- 
portée et fixée à plat sur deux bras de levier 
qni ont leur centre de rotation du côté du 
bâti 011 sort la pièce. Ici le bâti est en bois* 

Voyons maintenant de quel côté sont les 
avantages. 

Uëlégance de l'ensemble de la machine 
anglaise platt à l'œil; son bâti de fonte prend 
beaucoup moins de place, et ^X, moins gênant 
pour les ouvriers; en c^ela on doit accorder 
la priorité à la machine anglaise. Il serait 
facile cependant de construire aussi le bâti 

de la machine française en fonte* 
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Dans la machine Lefèvre, il faut, pour 
laver le rouleau^ changer le rouleau ou la 
râclej élever le rouleau presseur et les leviers 
avec lespoids^ au moyen d'unemanivelle et 
d'un treuil. La charge qui est sur la manivelle 
est très-consideVable, il y a du danger, non 
pour élever les poids, mais pour les d^5cen• 
dre, et l'ouvrier doit avoir la plus grand soin 
de ne pas lâcher la manivelle, qui^ parl^ 
mouvement extrêmement accéléré qu'elle 
prend, pourrait (comme cela est d^à «arrivé) 
le blesser grièvement» 

Dans la. nmchine anglaise, la manoeuvre 
pour monter ou descendre le rouleau pres- 
seur se fait facilement et sans, danger. 

La manière démonter la i;slcle dans lama- 
diine française est bien plus simple et plui 
faeilepour l'ouvrier, quoiquepeut^être moin^ 
rationelle que celle de la machine anglaise. 
A eette dernière, le porte^râole a deux tou* 
rillonsàses^deux bonis, reposai^t dans deux 
coussinets; il est plus facile d'y adapter le 
mouvement de va-et-vieivt, qui convient -et 
est même indispensable à quelques genres de 
gravure. Rien n'empêcherait d'adapter cette 
monture de racle aux machines françaises, si 
ce n^est Thabitude des ouvriers et la plus 
grande commodité de Tancienne méthode. 
• Jusqu'ici presque tout ce que nous ^yqxis 
dit est en faveur de la machine anglaise; 
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mtrîs nous avonsh encore à faire quelques ob- 
5ervatioii3 qui feront compensation. 

Ce siàït des observations de pratique^ que 
nous avom recueillies dans les ateliers. Dans 
la matjiine anglaise, quand on monte le rou* 
leau preSseur^ il reste fort peu d'espace entre 
luti et le rouleau gravé : ceci s'explique facU 
jhsriieat par le principe de la machine; il y a 
àrUssi^ pour beaucoup de pression^ peu de 
pùids au^bcAit des lievfçrs,| donc beaucoup de 
chemin au bout des leviers pour peu de che* 
min du rouleau presseur. Ce peu d'espace est ' 
gênant pouf laveretnettoyeclerouleaugravé. 
Par la même raison^ quand on change de rou- 
leau^ et que les diamètres sont diff^rens» il 
faut régler autrement le rouleau praaseur^ le 
descendre ou Je monter par les vis de rappel^ 
ou bien allonger ou raccourcir les tiges à vis 
et écrousy pour conserver la position hori- 
zontale des leviers. Celaprend du temps, et 
exige de la part du contre-maître une exacti- 
tude qu'on trouve assez rarement. 

Les ouvriers prétendent aussi qu'outre le 
peu d'espace entre le rouleau presseur et le 
rouleau gravé, il y en a aussi trop peu sur les 
côtés de la machine ejktre le rouleau près- 
$e\xv et le bâti, ce qui rend le raccommodage 
ou le changement de la culotte (couverte en 
drap ou toile de coton^ qn'on met sur le rou . 
leau presseur) plus difficile/ 
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Le mécanisme pour monter et descendre 
la caisse a couleur dans la machine anglaise 
peralt d'une complication sans utilitéree lie? 
dans la machine française, le moyen qui rem- 
plit très*bien ce but^ est extrêmement simple, 
facile à manier, et se prête mieux que celui 
de la machine anglaise au travail avec lé rou- 
leau alimentaire, ou, comme l'appellent les 
Anglais, lejecdingroller. Il faut dire cepen- ' 
dant que ce moyen n^est pas celui usité' dans 
l'origine de la machine de Lefèvre, mais qu'i 1 
a été copié sur des machines anglaises à 
deux couleurs. 

Cet appareil est indiqué sur Je dessin de 
la machine de Lefèvre, mais avant de le dé- 
crire, je dois indiquer son but. 

Dans les premiers temps de *rimpression 
au rouleau, on se servit pour l'épaississage 
de presque foutes les couleurs et des mordans, 
de la gomme arabique ou du Sénégal, sub- 
stance extrêmement coûteuse comparative- 
ment à l'amidon, dont on faisait déjà usage 
alors pour l'impression à la main. 

L'amidon grillé ou la farfne de froment 
remplaça avaijtageusement, pour certaines 
couleurs au rouleau la gommé, et quelques- 
unes de ces couleurs, par exemple les mor- 
dans rouges, préparées ainsi, ressortent 
mieux dans les parties délicates que lors- 
qu'elles sont épaissies par la gomme. 
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' Mais il y eut quelques mordapset quelques 
genres de dessins pour lesquels on fut obligé 
de continuer remploi de la gomme. On ima* 
gîna alors le rouleau alimentaire^ et main- 
tenant qu'on emploie ce moyen, toutes les 
cou]ieurs ou mordans (sauf quelques excep- 
tions peu nombreuses ) et tous les genres 
de gravure, peuvent être travailles avecrami- 
don grillé ou U farine de froment. 

Il parait que Keflfet de ce rouleau alimen- 
taire est principalement dû à ce que, par son 
moyen, on peut employer la couleur ou la 
pâte bien plus épaisse, qui , sans son inter- 
mède, n'entrerait pas dans les parties délicates 
de la gravure, et que pour certaines couleurs 
et certains dessins, des pâtes moins épaisses 
couleraient et feraient uu mauvais effet. 

Un rouleau en bois D(pL Sy, fig. i à4), 
traversé par un arbre de fer et recouvert 
d'un drap, d'un diamètre de 5 ou G pouces, 
se trouve logé dans deux coussinets fixés à 
la caisse à couleurs I. 

L'arbre de ce rouleau a iln prolongement 
en Q pour recevoir une roue Q; cette roue 
engrène avec une autre P, fixée sur l'arbre 
de rouleau C. Le diamètre extérieur de cette 
dernière roue doit être un peu moins gr.and 
que celui du rouleau, pour ne pas toucher^ 
et salir le' drap. 
y Comme les rouleaux ne «ont- pas tous du 



ihéine diamètre^ on a plusieurs daœsirqwe» 
de rechange, et dont le diamètre s'accorde 
à peu près avec ceux des rouleaux. 

Ces roues sont d'ëg^e épaisseur partout^ 
et se fixent très-facilement sur le rouleau 
gravé ou son arbre par un prisonnier laissé 
âans le trou de la roue, et qui se loge dans 
une encoche. 

On conçoit que de cette manière la roueQ 
du rouleau fournisseur est toujours trop 
grande, suivant le rapport des diamètres des 
rouleaux en hois et en cuivre, et qu^ainsi ces 
deux rouleaux, eu tournant l'un sur l'autre, 
participent des deux espèces de^ottement. 
Une planche K, sur laquelle repose le chas» 
sis à couleur, est supportée par deux leviers 
L, aux bouts desquels se trouvent les vis de 
rappel N, munis d'écrous O, qui servent à 
élever le rouleau alimentaire et à régler sa 
pression contre celui en eu ivre. - 

X^e moyen régulateur, très-utile quand on 
emploie le rouleau alimentaire, est plus sen» 
^ible que la roué à rochet de la machine de, 
M. Rislér. 

Le mouvement peut être communiqué de 
toute autre manière au rouleau alimentaire; 
nous.avons indiqué celle qui nous parait éga<^ 
lement simple et sûre. Les roue^ de rechange 
ayant une trèsrgrosse denture , le nombre 
qu'il en faut se réduit à 6 ou 7 pour les plus . 
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gramiesdiffiéretocQi de diamètre dans les rou* 
leaui:. X4a ron^ pour le rouleau alimentaire 
reste toujours la m^me. Dans plusieurs éta- 
tilissemens on fait marcher le rouleau alimen- 
tai^^ seulement parle frottement du rouleau 
giuvé : ce moyen^ pkis simple sans doute t 
.€^t un. peu chanceux. Cependant il paraît 
bien, réussir, en plaçant le rouleau alimen- 
taire d^ maiiière que son axe se trouve en 
dehors du plan vertical qui passe par Taxe 
du rouleau' gravé. 

Il y a plusiçu|*s ateliers à Mulhausen où 
les d^ux espèces de machines à imprimer 
sont en usage ; tous les ouvriers s* accordent 
a dire, et leur opinion est confirmée par les 
chefs, que 1» machine Lefèvre est infiniment 
plus facile à manier que celle anglaise , et 
qu'elle donne d'aussi bons résultats, 

Li^emploi de la centre-râcle, qui est pres- 
que général en Angleterre, a principalement 
pour but de nettoyer lop deux extrémités 
du rouleau gravé qui débordent la toile ^ 
de la couleur qui y reste attachée ^ et d'em^ 
pécher qne cette QDuleur, venant à s'épaissir, 
ne salisse le drap et ne lève la racle. 

^ lisr coRtre*râcle ramfisse aussi les poils qui 
peuvent s.e détacher du drap ou tous autres 
corps étrangers, et les empêche de venir se 
logée 30US }a première racle et rendre Tim- 
pression défectueuse» 
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Il parait que sous ce ^rapport la contre- 
racle est plus nécessaire en Angleterre que 
chez iious, parce que là^on emploie des draps 
plus grossiers , et dont les poils se détachent 
plus facilement. 

La contre-râcle, qui peut très-bien .être 
adaptée à la machine Lefèvi», a été. essayée 
dans nos fabriques; on y a trouvé un grand 
inconvénient, c'est que, quand on chai^gede 
rouleau gravé, et que le rouleau jpaj lequel 
on remplace celui employé auparavant e&t 
d'un diamètre plus petit (qu'ainsi la contre- 
râcle, ayant été réglée pour le grand diamètre, 
n'-est pas réglée de nouveau et soigneusement 
placée par l'ouvrier), il arrive qu'en appro^ 
chant cette racle du rouleau, son plan pas< 
sant trop près de celui de Taxe du rouleau, 
elle est saisje de champ par le rouleau, qui 
l'oblige à tourner et gâte ainsi la gravure. 

Cet accident n'est pas de pure supposi* 
tion^ il est arrivé maintes fois, et dans beau- 
coup d'ateliers on en est revenu, pour l'évi- 
ter, à l'emploi de la brosse ^ qui pour la 
propreté fait à peu près le même effet , pe 
présente point de danger, et- a aijiîsi l'avan- 
tage de ne point user la* sufface du rouleau. 
Il est probable cependant que l'âolion de 
cette brosse n'est pas i^ussi efficace que celle 
de la racle. 

Les principaux perfectionneme;is etlesad- 
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ditions que M. Risler indique à la machine 
à imprimer anglaise sont: 

1 .* Le troisième levier , par lequel le poids 
nécessaire à la pression est cinq fois moindre 
qu'avec les deux leviers. 

Nous avons déjà fait remarquer l'incon- 
vénient qui resuite de la multiplicité des 
leviers; c'est qu'il faut leur faire prendre une 
position, trop oblique, ou qu'on a trop peu 
d'espace eatre le rouleau presseur et celui 
gravé. 

Oji ne peut pas compter pour un incon- 
vénient dans la machine Lefèvre l'augmen- 
tation ou la diminution du poids, qui a lieu 
quand on change de dessin , de couleur , ou 
de grandeur de rouleau, et en divisant le 
poids en disques de dix kilogrammesenviron, 
comme il est indiqué snr le dessin: cette 
opération se fait avec la plus grande facilité. 
Il n'en' est pas de même de l'élévation des 
poids et du rouleau presseur^ manœuvre qui 
se répète très-souvent et à chaque cinq ou 
âix pièces, exige beaucoup de force , *et est 
même dangereuse dans la machine Lefèvre; 
elle est beaucoup plus facile dans la machine 
auglaise proprement dite. M. Risler, par l'a • 
doption du troisième levier, n'a pas facilité 
cette manœuvre, puisqu'ilattache la corde 
ou courroie qui élève le poids , non pa^ au 
troisième levier, mais au second, où la charge 



«. ' 



• * • 



( a68 ) 

est la même, comme s* il n 'y atrait pas de troi* 
sième levier. 

La manière de lever le levier ^ dans la ma- 
chine de M. Risler, est très^simple et ingé- 
nieuse; mais elle porte dans son principe un. 
inconvénient qui nous a forcés de conserver 
dans la machine deLefièvrele treuil çimple 
pour élever le poids. 

En effet, rien de plus facile qne d'allc^r 
d'autant qu'on veut, le poids qui se trouve à 
la manivelle, par unepaired'engrenage3 inter- 
médiaires .; aussi avait-on éprouvé ce mfijen 
pendant quelque temps dans la , maison 
Schlumberger, Grosjean etOomp.*; mais on 
s'aperçut que ce qu'on gagnait du^ côté du 
poids, on le perdait du o6té du temps; il fallait 
beaucoup plus de temps pour descendre le 
rouleau presseur, quand une fois le rouleau 
gravé trempait dans la couleur. 

La même coulear restant dans la gravni^, 
elle desséchait, et l'impression des premières 
aunes de la pièce en devenait défectueuse, 
quoicfu'on eût attaché, comme on le &it encore 
aujourd^ui, au bout de la première pièce un 
morceau de toile sans valeur pour recevoir 
ri mpression défectueuse: ee moyen n'a pas 
suffi , et il a fallu démonter les engrenages 
intermédiaires et renaettre le treuil «impie» 
comme il est dessiné surlamafibi«€LdbIiefèvrç. 
Il est certain que cedouble treuil n'a pas riéussi 
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à cause de la trop petite longueur du bout 
de maurake toile qu'ouinettaità la première 
pièce. Car le même ineonvénient de ce que 
la couleur sècbe dans la gravure, si on des* 
cend trop lentement le rouleau pressear, se 
retrouve à toutes les tnacbines anglaises 
auxquelles il faut, pour nepas abimer les pre* 
mièj^es aunes, prendre les mêmes précautions 
que nous avons indiquées. 

La seconde amélioNition de M. Risler est 
le rouleau intermédiaire entre celui presseur 
et celui gravé. 

Nous i^oyotks que la première maison , 
qtki ait employé ce moyen dans nos environs^ 
est cdie de MM. Gros, Da villier , Roman et 
Compagnie, à Wesseriing; nous ignorons 
qui en est Tinventeur. 

Il a depuis été aéopté dans plusiours au- 
tres fabrique^. Voici ce que noua avons pu 
apprendre sur- les avantages que présente ce 
moyen. 

Comme te dit M, Risler, onpevtaveè ce 
rouleau employer moins de poids, mais sur* 
tout obtenir plus de netteté et d'exactitude 
dans les dénins délicats et donf la gravure 
n'a pas beaucoup de profondeur. On conçoit 
aisément combien, srur un aussi petit dia- 
mètre, la pression doit être efficaoe. Tout le 
mecide est d'aocosad sur ces propriétés du 
fotileatt intermédiaire. Cependant il n'est pas 
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encore généralement en usage/ et même il 
y a des fabriques où on Ta supprimé. On 
prétend, et cela paraît assez probable, qu'avec 
ce rouleau on use les draps beaucoup plus 
vite, et qu'au moindre pli qui passe, le drap 
est coupé à l'endroit. 

Nous ne voulons pas dire cependant qu'on 
ne parvienne pas à parer plus ou moins à 
cet inconvénient , et à employer ce rouleau 
au moins pour certains dessins où son usage 
c^t très-utile. 

Le troisième moyen de perfection que 
nous trouvons à la machine de M* Risler, est 
la vis à filet gauche çt droite; moyen qui cer^ 
tainement produit un meilleur effet pour dé- 
faire les plis, que les règles à cannelures, obli- 
ques, dont on se sert ordinairement. 

Du reste , si les toiles^ sont enroulées avec 
soin , on n'a pas beaucoup de peiné à le$ 
faire passer sans plis. C'est donc sur cette 
opération préparatoire qu'on doit porter 
tous ses soins. 

M. Risler a construit des machines à im- 
primer à deux couleurs dans le système de 
celle dont il vous a soumis le dessin, et qui 
nous semble diflférer essentiellement de tou- 
tes les machines à deux couleurs anglaises , 
qui ont été employées jusqu'à présent dans 
notre pays. 

La grande différence qui existe entre ces 
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deux systèmes, est que dans celui de. M. 
Risler les rouleaux graves sont fixes , et que 
la pression vient du haut, par le rouleau 
presseur ; tandis que dans celui anglais connu 
ch'èz nous, le rouleau presseur est fixe, et les 
rouleaux graves viennent presser contre lui 
du bas» 

' Les machines à imprimera deux 'couleurs 
n'ont été introduites dans nos établissemens 
que depuis peu d'années: on ne les a pas 
fait tra(V4iller beaucoup jusqu'à présent, sans 
doute parce que nos fabriques n'oseraient 
employer à leurs indiennes des couleurs d'ap- 
^ plication, pour l'emploi desquelles ces machi^ 
nés sont principalement destinées, et qu'avec 
les couleurs solides ces machines ne présen- 
tent qu'un petit nombre de combinaisons. 

Il serait donc difficile , pour ne pas dire 
impossible, dans l'état actuel de cette branche, 
d'asseoir un jugement positif sur le mérite 
de l^un ou de Tautre système } attendons 
poiircela que l'expérience et l'observation 
nous aient suffisamment éclairés. 

Nous devons toutefois assurer que les 
machines à deux couleurs anglaises qui sont 
en usage dans noire pays, ont donné de fort 
bons résultats jusqu'à présent. ^ 

Il en est sans doute de même de la machine 
de M. Bislér ; cependant comme nous n'avons 
pas vu de ses produits, et que nous ne l'a^ 



Vôh^ pas vue fontionner, nous ne paurrioûi 
l'assurer^ 

Nous hasardercms encore quelques ob- 
servations générales sur les machines à im- 
primer. - 

Le système de pression Àe la machine Le« 
fèvre, plus simple, nous paraît devoir être 
préféré ; en conservant ce principe et en 
adoptant le bâti en fonte, le rouleau -inter- 
médiaire, le rouleau pour écarter la toiley 
un treuil à quatre engrenages pour élever 
le poids, on construirait une machitie qui 
nous parait mériter la préférence sut celle 
anglaise et sur celle de Lefèvre» 

Si nous avons beaucoup appris des Anglais 
en fait d'industrie, ayons assez de patriotisme 
pour ne pas préférer par habitude ce qui 
chez eux est moins bon que chez nous. 
M. Risler termine son mémoire ei| app€<^ 
lant votre attention surl'impression à rouleau 
gravé en relief; il vous communique des ex- 
përienœs faites à ce sujet qui paraissent lui 
avoir donné d^assez bons résultats. 

Sans doute qu'avec une telle grarure il 
ne faudrait pas vouloir imiter la gravure ett 
creux pour la finesse et la délicatesse de^ forâ- 
mes, comme Tobservc très-bien l'auteur* Il 
existe en Angle tenre, et même en France, 
plusieurs machines dans le genre de celle 
dont parle ici M. Risler, et qui sont employées 
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à rimpressioii de deux ou de trois couleurs* 
Les personnes qui les ont vues fontionner , 
nous assurent qu'elles donnent de bons pro- 
duits. Il est à regretter que M. Risler, en 
decrivantses essais, n^ait pas indiqué la diffé- 
rence de son procédé avec celui déjà exis- 
tant ; distinction qui nous aurait mis à même 
de porter un jugement sur son invention. 
Il est à regretter aussi que Fauteur n'ait pas 
donné suite à son travail, qui avait pour but 
d^enrichir nos fabriques d'un nouveau et puis- 
sant moyen de varier leurs productions. 

Vos Comités de chimie et de mécanique 
terminent en votant des remercimens à M. 
Risler pour la communication utile et inté- 
ressante qu'il vous a faite ; ils vous proposent 
également la publication , dans votre Bulle- 
tin , de ce mémoire et du présent rapport. 

Description de la planche n/ Zj j conie-^ 
nanties plans ^/rouleau à^ùhprimer 
de hefwre^ employé dans la manufaC" 
lure de StM. SchJumherger , Grosjcan 
et Compagnie j à MuOuuisen. 

Pig. 1 Elévation latérale. 

Fig. a Elévation de face. 

Figm 3 Coupe transAdu rouleau prctaeur» du 

versale 9 . j^ouleau gravé , du rouleau 
Fig. 4 Coupe longi-ifournittant lacouleuri et 
tu inale' y de la cuvette à ciMiIeur. 

Tome lU, B. i3. 6 
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Fig, & Plan de la racle. ^ 

Fig. 6 Détail du porte*ràcle. 

Les mêmes letti^es indiquent les mêmes 
pièces dans les dift^rentes fibres. 

A Bâti en bois, ou charpentede la machine. 

B Rouleau piesseur en foiite de fer, creux. 

G Rouleau gravé en cuivre jaune ou cuivre 
rouge. 

D Rouleau fournisseur. 

E Porte- racle. 

FRâcIe. 

G Levier ajfi^^nt sur le rouleau presseur. 

H Poids composé de disques en fonte d^en- 
vîron ao livres. 

I Cuvette à couleur. 

•m 

K Planche sur laquelle repose et se fixe la 
cuvette I. 

LL Leviers en fer forgé soutenant la plan«- 
cbe K. 
N N Tringles à pas de yis pour régler les 

deux leviers LL. 
00 £croux à ailette. 

P Roue fixée sur Tprbre du rouleau. 

Roue fixée sur Tarbre du rouleau four- 
nisseur et engrenant avec la roue P. ^ 

R Règle à cannelures obliques pour éten* 
dre la toile dans le ^en^ de sa largeur 
et pour défaire les plis. 
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NOTICE 

«Sur le sondage fait au pied dU uignoble 
de Mulhausen, dans le jardin de 
M. Lehr, suivie dune lettre de JMT 
Voltz; Ingénieur en chef des mines 
à Strasbourg, sur la géologie de 
F Alsace] et de quelques observations 
à cet égard. 

Par M, EDOUARD KOECHUN. 
MESSlEUBSy 

11 y a quelque temps que j'ai eu llionneur 
de vous entret^r du sondage qui s'établis« 
sait au pied de nqtre vignoble ^ et de la dé- 
couverte qu'on y avait faite de la marne iri- 
sée et du calcaire molasse qui se trouve i 
jour au-dessus de Rixheim. 

M« Lehr, propriétaire du jardin dans le- 
quel avait été établi ce sondage , avait fait 
creuser un puits de 5o pieds de profondeur 
i travers les couches de calcaire d'eau douce 
exploitées dans nos environs; ce n'est qu'& 
la profondeur de 45 pieds environ | et un 
peu au-dessous du niveau habituel des eaut 
ambiantes de la formation alluviale de la 
plaine y que l'eau a commencé à filtrer à 
tnrrtft le calcaire, assex fiiiblement cepen- 
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dant pour qu'avec de légers épuisemens on 
ait pu continuer à percer le puits: à 5o pieds 
le calcaire d'eau douce a cessé, et lesouvriersi 
ayaa't découvert une couche de marne irisée 
schisteuse, très-noire, compacte et fétide, 
ont de suite imaginé avoir découvert une 
mine de houille; mais avec le changement 
de terrain Taflluence d'eau étant devenue 
assez forte pour rendre insuffisans les "faibles 
moyens d'épuisement mis en usage jusque- 
là , les travaux ont dû être suspendus ; c'est 
alors que M, Lehr est venu me trouver pour 
. me faire part de sa découverte. Sans partager 
ses illusions, j'ai cependant pensé qu'il serait, 
sous bien des rapports, intéressant de conti- 
nuer le travail par un sondage. Il n'était en 
effet pas indifférentde connaître là formation 
du terrain, et de s'assurer s'il ne s'y trouvait 
pas des sources d'eau susceptibles de s'élever 
au*dessus du niveau de la plaine ; on pouvait 
encore espérer de découvrir des couches de 
lignite, qui accompagnent très-fréquemment 
la formation de molasse: cette dernière sup- 
position était appuyée par des indices de ce 
combustible, trouvés dans le même terrain, 
entre RixheimetHal^sheim. Ayant présenté 
la chose, sous ce dernier point de vue , au 
comité de la Société des recherches de 
houille, celle-ci a décidé l'établissement d'un 
sondage dans le puits creusé par M. Lehr, 
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Le terrain où est placé ce puits est élevé 
de 3i pieds au-dessus des rues du Nouveau 
Quartier; le puits avait 44 pieds jusqu'à la 
surface de l'eau , et comme dans ceux du 
Nonveau Quartier elle est généralement à 
i3 pieds au-dessous du niveau des rues, 
Teàu du puits de M. Lehr pouvait alors 
être regardée comme une simple infiltration 
des eaux souterraines de la plaine; cela de- 
vait d^autant pliis être adopté cortime un fait, 
qu'en creusant un puits près d^ùne maison 
distante de 200 pieds seulement du susdit 
jardin , on a trouvé la couche de gravier 
alluviale de quelques pouces d'épaisseur seu* 
lement^ par laquelle l^eau filtrait assez abon- 
damment. 

Pour établir le sondage, on a commencé 
par Faire un trou d'un pied de diamètre dans 
la marne qui se trouvait au fond du puits, 
et on' y a enfoncé , avec force , le corps d u 
tuyau en bois pour la direction de la sonde. 

La sonde, après avoir traversé une cou- 
che de 18 ou 20 pieds de marne grise, plus 
ou moins compacte, a touché sur des cou- 
ches de calcaire molasse, variant de dureté 
et de couleur, et alternant fréquemment 
avec des couches de marne plus ou moins 
schisteuses; à 98 pieds , après avoir traversé 
quelques pouces d^un calcaire schisteux assez 
compacte, on a trouvé une petite couche 
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ée lignite bien {m>nonoée, que > d'après les 
fragment retirés ^ je suppose avoir ai un 
pouce d'ëpaifseur au plus; à 140 pieds , les 
couches dç manie ont totalement cessé, le 
calcaire est devenu beaucoup plus compacte, 
d'un grain fin, ne variant que peu de dureté 
et de couleur blanchâtre: cet état des dioses 
ayant continué, on a cessé les travaux du 
sondage à une profondeur de 17 (^ pieds. 

On peut tirer de cette reconnaissance 
, géologique la condiusion r que la formation, 
de calcaire d'eau douce de nos environs ^^ 
a 5o et quelques pieds de puissance; celle 
de marne grise et de molasse, 80 à 90 pie^ 
et que le reste du sondage a été percé dans 
le calcaire furassique. 

Sous le rapport des sources artésiennes 
ce sondage n'a pas eu un suQcès complet; 
le résultat n'en est pas moins tiès*intéressant 
et mérite que j'entre dans quelques détails 
à -ce sujet. 

J^ai dit que primitivement les eaux du 
puits s'étaient élevées à peu près au niveau 
de celles des puits dans la plaine, et qu'on 
avait enfoncé le corps de tuyau du sondage 
à quelques pieds de profondeur dans la marne 
compacte qui se trouvait au fond du puits: 
on devait donc espérer que, si le sondage 
rencontrait des eaux .susceptibles de s^lever 
au-dessus du niveau de celles existantes dans 
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ee piii^ff cette ascension a\i rai t lieu dans 
le corps de tuyau seulement , la marne de- 
vant empêcher sa communication avec les 
touchas de cakaire, parles fissures desquelles 
elles se perdraient. Cet effet a^ d'abord été 
asse^ complet; car, après 3o pieds de sondage^ 
l'eau s'est éleyee dans le tuyau, de 4 pieds au» 
dessus^du niveau primitif , et elle a continué 
de s'élever graduellement A 48 pieds de 
touiêge f elle e'Mtit à 1 1 pieds au-dessus du 
niveauliabituel; mais on s'est en même temps 
apei^n que l'eau du puits s'était paiement 
élevée de quelques pouces; ce qui faisait 
supposer qu^ la prefsion de l'eau eii faisait 
passer une partie à côté du tuyau : un trou 
que je fis percer à % pi^ds au<-dessous du 
plus haut niveau del'çaudans le tuyau, pro- 
duisit une fontaine constante et assez abon* 
d^nt^ mais, quoiqu'elle continuât de couler 
dans le puits/ l'eau qu'il contenait n'en fut 
pas sensiblement augmentée ; ce qui prouve 
qu'il en fallait une grande quantité pour 
surpasser celle qui pouvait s'échapper par 
les fissures de sca parois. 

En continuant le sondage, de fréquens 
â>oi|lemens retardèrent beaucoup le travail; 
ils devinrent à la fin si considérables, qu'on 
était pi^esque uniquement occupe à casser 
ej^ retirer les fragmens qui encombraient à 
tout moment le son^ 
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Supposant que ces accidens étaient oc- 
casionés par la grande abcmdance d^ean qui 
affluait des couches calcaires marneuses , 
pour s'échapper par le trou de sonde, je fis 
introduire dans le sondage un tuyau en cui» 
vre de 4 pouces de diamètre et de 48 pieds 
de longueur, afin d'empéchèr les fragmens 
détachés par Teau de tomber au fond du 
sondage« Ce moyen réussit très-bien; mais, 
comme pour enfoncer ce tuyau on ne jput 
empêcher que celui en bois ne fût fortement 
ébrgnléi et les éboulemiens ayant probable- 
ment formé une excavation assez considéra- 
ble dans la partie immédiatement au-dessous 
du tuyau en bois, Teau parvint en grande 
partie à se faire jour à côté de ce tuyau , et 
s'éleva de 5 pieds dans le puits; son niveau 
dans le tuyau de cuivre avait baissé de 2 pieds. 
Cet état des choses resta à peu près lé même, 
jusqu'à ce que les travaux du sondage i^urent 
abandonnés* 

J'avais observé qp'à Rixheim et à Habs* 
heim Teau des sources provenait en géné- 
ral des couches supérieures de la formation 
molasse; je voulus doncm'assurer si les cou- 
ches de calcaire inférieures du sondage en 
produiraient également: je fis à cçt effet in- 
troduire dans le tuyau un second tuyau en 
cuivre, de deux pouces et demi de diamètre 
et de 60 pieds de longueur, ayant à sa partie 
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inMrkuK un boiuaet en cuir qui, s'appuyant 
conH'e les parois du sondage, devait retenir 
l'argile plastique ( terre à foulon), dont je fis 
remplir ri&tervalle entre les deux tuyaux. 
Cette expérience eut un plein succès , et 
prouva que Te au ne provenait que des par- 
ties sup^eures, entre la marne et le caicaire 
molasse; car en épuisant Teau de l'intérieur 
du tuyau à une certaine profondeur, elle ne 
fut pas remplacée. 

Dantf le but de faire une dernière tenta- 
tive, pour reccmnattre à quelle hauteur Feau 
du sonibge pourrait s'élever , je fis retirer 
les deux tuyaux en cuivre; le corps de tuyau 
en bois fut enfoncé avec force de deux pieds 
plusavantdans la couchede marne. On jeta 
de la bonne argile au fond du puits et on la 
comprima aussi bien que possible à l'en tour 
du tuyau; on parvint à faire baisser un peu 
l'eau dans le puits et à faire déborder Teau 
du sondage avec abondance au-dessus du 
tuyau eh bois, qui, à la vérité, ne dépassait 
l'eau du puits que de deux pieds: afin d'in- 
terrompre plus parfaitement la communica- 
tion de l'eaii du sondage avec le puits , je 
fis introduire une partie du tuyau en cuivre 
de deux pouces et demi (portant le bonnet 
en cuir à son extrémité),, à huit pieds au* 
dessous du tuyau de bois ; mais en voulant 
remplir ^intervalle entre' ces deux tuyaux, 



l 



t 



m 

Targile qu'on y întrodoisit fenirersa le isoB*: 
net en cuir et tomba au fond du sondage, 
ce qui prouva combien Texcavation produite 
par Teau était considérable. Je fis adapter 
au tuyau de cuivre un bonnet de cuir plus 
grand, pouvant s^ouvrir à deux pieds de 
diamètre: afin de Tempéclier de se renver* 
ser, je le fis garnir de tiges de fer, comme 
les ressorts d'un parapluie ; par ce moyen 
on réussit à remplir d*argile TîntervaUe entre 
les parois du sondage et le tuyau^ maisTeau 
ne s'éleva que peu au-dessus du tuyau en 
bois, ayant probablement conservé des com* 
itiunications avec le puits. 

Renonçant à l'entreprise , je fis leticer le 
tuyau en cuivre^ ayant soin de ne pas dé- 
ranger celui en bois , afin de conserver la 
source souterraine, dont le psoduit est assez 
abondant pour que Teau du puits, qui n'avait 
primitivement que^ois ou quatre pieds de 
profondeur , en ait quinze ou seize aujour- 
d'hui. 

D'après ces expériences oAr peut regardée 
comme probable que, si Ton établissait un 
sondage dans le jardin de la place du nou- 
veau quartier , on obtiendrait une source 
artésienne dont l'eau «'élèverait au -desMis 
du sol. Il vaudrait cependant mieux firijre 
un nouvel essai dans un jardin au bord 
du canal, près du pont de Riedidietn ; 4»n 
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aurait inoia^ de gravier à traverser, et le 
tef^raJn eat asses^ bas pour oser se flatter d'ob- 
tenir une source jaillissante: Texperience ac- 
quise par le sondage de la cour de Lorraine, 
eï celui que je viens de décrire, faciliteraient 
beaucoup ce travail. 

J'ai jpeçu au mois de Mai dernier une lettrq 
de Mv. VoltZy ingénieur en chef des mines, 
oontenant quelques observations très-iuté- 
ressaates sur la note géologique que j'ai eu 
rhonneur de vous communiquer. J'ai mis 
quelque retard à vous la faire connaître , 
afin de pouvoir à sa lecture vous x^iter quel* 
ques iaits plus conclnans sur les hypothèses 
que j'avais omises. 

Copie de la lettre de. M. Voltz, 

Strasbourg, le 93 liai 18t9. 

« J^aireçuil y a quelque temps, au retour 
« d'une tournéet la lettre que vous m'avez 
« fait rhonneur de m'adresser le 24 Avril 
« dernier; elle m-a vivement intéressé, ainsi 
r que les échantillons qui y étaient ]oinis : 
m je pensais bien q^e le calcaire d'eau douce 
« reposait sur la molasse , 1 analogie avec le 
« terrain* de Lobsano me l'avait fait présu- 
« mer; mais je^^ne connaissais aucun fait qijû 
«le pxonvât d'une misère év^deiiite* Yos 
« éobARtiUoitf me le paraissent prouver: car 
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« c ttt bien, je crois, de la molasse ou plutôt 
« le passage du caldiire à la molasse. -Usera 
« bien intéressant pour moi d'avoir la suite 
« des échantillons de votre sondage , afin 
« d'en acquérir Tentière certitude. 

« Relativement à votre sondage, f espère 
« que vous aurez de l'eau quand vous entre- 
« rez dans des bancs moins marneux, et 
« situés à une profondeur telle que leur tête 
« approchera de la chaîne des Vosges. J'ai 
« bien le projet de faire faire un sondage 
« semblable à Strasbourg , où nous avons si 
« grand besoin de bonne eau jaillissante. Je 
« vous serai fort obligé, si vous vouliez me 
« faire parvenir un état du temps et des 
« sommes dépensées en journées et en ma- 
« tériaux à votre sondage de la cour deLor- 
« raine. Vous êtes heureux de pouvoir choi* 
« sir dans votre voisinage un terrain sans 
« grands dépôts de cailloux: ici il faut se 
« résoudre à traverser quelques centaines de 
« pieds de cailloux. 

« J'ai lu avec bien de Tîntérêi votre aperçu 
« géologique que vous avez eu la bonté de 
« m'adresser, ce dont je vous remercie beau- 
ce coup, ainsi que les coupes si curieuses qui 
« Facompagnent. Le fait des cailloux cal- 
«. caires qui recouvrent les cailloux primitifs 
« estfort remarquable, et Tonpourra^jepense, 
« en tirer desrésuliats très-importans^ mais 
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^ avant tout H faudra un examen bien soigné 
« de ces cailloux pour deviaer leur origine: 
« viennent-ils des Alpes ^ des Vosges ou de 
« : la Forét*Noire ? Le banc de ces cailloux 
« s'étend-il jusqu'au Rhin, remonte-t-il jus- 
a qu'aux Vosges? Se joiat-il à celui du 
« Ochsenfeld ? Contient<*il des ossemens d'e'* 
« l^phans» de rhinocéros, ou autres ani- 
« maux diluviens I comme on en trouve soii* 
« vent dans le Rhin? 

« Les recherches les plus récentes ont ap- 
« pris que les grandes différences de niveaux 
« de la surface du globe , proviennent de 
« soulèvemens, comme nous voyons quel- 
« quefois des montagnes volcaniques se sou- 
« lever, et comme on a vu. au Chili une côte 
a déplus de 60 lieues de long s'élever en 
« peu de temps à 5o pieds au--dessus de la 
« position antérieure. Cest de ces soulève*- - 
« mens que provient la position inclinée des 
m couches dans les chaînes de montagnes, 
« couches dans lesquelles on. voit souvent 
« des faits qui prouvent qu^eUes ont été dé« 
« posées horizontalement : c'est de là que 
jir viennent les rejets des couches naissantes 
« qu'on observe auprès des filons , et les re- 
« jets dés filoÀs les uns par les autres ^ qui 
« produisent quelquefois des différences de 
« niveaux de plus de i5o pieds. Une fois ces 
« soulèvem^osadmisy tous les raisonnemens 
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qui sont relatifs à la hauteur des eaux dans 
l'ancien inonde, sont considérablement à 
modifier ou du moins à vérifier par un 
« examen beaucoup plus étendu et plus 
o compliqué. 

«c Ainsi la première question qui se pré- 
ti sente ici est cejle^ci : les dépôts des cailloux 
« primitifs sont*ils antérieurs aux derniers 
tt soulèvemens du soi qui auraient eu lieu 
« dans nos contrées? 

« 11 est assez probable que Tépoque di- 
«H luviale, c'est-à-dire celle qui a formé ces 
« grands dépôts de cailloux, a été accom- 
« pagnée de soulèvemens assez notables , et 
« que ce sont même les bouleversemens qui 
« les ont accompagnés^ qui ont produit cette 
« énorme quantité de gravier et de cailloux, 
« et qui ont donné aux eaux la force épou* 
« vantable qu*il a fallu pour entraîner toute 
« cette masse. Qu'on se figure les Vosges 
« plongées de loo pieds seulement sous les 
•t eaux de la mer, et se soulevant à la hau« 
« teur actuelle , quelle énorme force ne de* 
« vait pas avoir la masse des eauic ainsi tou- 
^ lev^e I Où se faisait alors Técoulement des 
« eaux? Je suis asset tenté de croire qu'il 
« avait lieu par la vallée du Doubs; mais 
« s'il en est ainsi, il faut retrouver les cail* 
« loux des Alpes jusque dans la vallée du 
« Dottbs «ntreméiés , comme cela se voit 
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u à Bâle; s'il en est ainsi, il faut que les 
<< environs de Belfort , Dannemarie , etc. , 
« n'aient été soulevés qu'après coup.» 

M. Voltz suppose 'que la formation allu- 
viale de TAlsace provient des grandes révo- 
lutions diluviales de l'ancien monde, et cer- 
tesj ses observations savantes méritent toute 
l'attention possible ; mais il parait probable 
que le système des soulèvemens n'est pas 
applicable au terrain alluvial de notre localité 
car, en admettant ce fait, il faudrait que les 
environs de Belfort, de Délie, etc., présen- 
tassent nécessairement la même formation 
alluviale. Je me suis assuré qu41 n'en est pas 
ainsi; des couches de gravier et de marne 
plus ou moins considérables couvrent toutes 
les parties de la haute Alsace jusqu'à la col- 
line qui s'étend de Lucelle par Seppois et Val- 
dieu p et se joint aux Vosges entre Soppe 
et Lachapelle , tandis que sur le. versant du 
Doubs, depuis la susdite colline, vers Fo- 
rentruy. Délie, Grandvillars, Belfort, etc., 
lés grands dépôts marneux de l'Alsace man« 
quent complètement, et les collines ne sont 
itecouvertes que de fragmens du calcaire qui 
les compose» Ce n'est qu'au bord des ruis- 
seaux qui coulent dans quelques vallons que 
l'on trouve du gravier; ceux provenant des 
Vosges f roulent des cailloux de formation 
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purement vosgiennei tandis que ceu:K qui 
proviennent du pied du Jura ne charrient 
que du calcaire roulé: tous ces ruisseaux se 
re'unisscnt dans le vallon qui se dirige de- 
puis Valdieu, par Bourogne, vers Mont- 
béliard. Ce vallon est spacieux et a toutes 
les apparences d'avoir servi de lit à une ri- 
vière de première classe. Le canal Monsieur, 
qui le traverse dans toute sa longueur, a mis 
à découvert des masses de gravier assez con- 
sidérables, et je crois avoir reconnu, dans les 
parties inférieures, des cailloux de nature 
alpine: à une demie4ieue en*deça de.Ferrette 
et une pareille distance en avant de Mas- 
sevaux (ces deux points étant plus élevés que 
la colline de Valdieu), le gravier et la marne 
ne couvrent plus la surface du sol. 

Il est donc évident que la formation allu- 
viale de TAIsace est une affaire locale, et la 
supposition que le temps où elle était encore 
submergée n'est pas bien reculé, parait être 
prouvée par les substances végétales et orga* 
niques contenues daus les dépôts marneux. 
La régularité et le parallélisme avec lequel 
se succèdent les couches de gravier et de 
sable, dont les fragmens sont évidemment 
presque tous dus aux 4Ipes, surtout à l'Est 
d'Âltkirch, où les courans provenant des 
Vosges n'ont pu atteindre, semblent entière- 
ment contraires au système des soulèvemeûs/ 
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et plus favorables à la supposition que le cours 
du Rhin se dirigeait autrefois vers le Sud, en 
passant par la Haute-Alsace. 
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Société des %Q Août, %S Septembre et 
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S^ce mensuelle du 98 Août 1821L 

Présidence de M. Zuber-Karth ; M« Edouard 
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Correspondance. /Lettre de' M. Mellinet- 
BfatassiS) de Nantes^ membre correspondant, 
adressant un prospectus et des renseignemens . 
sur rétablissement formé à Nantes pour Tex- 
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culture de la. société académique de Nantes^ 
transmettant un rapport sur Tamélioration 
de la race des chevaux. 

Communication de M. Gravier^ d'Alllcirch, 
sur la culture du mûrier blanc, danr le dé- 
partement du Haut-Rhin. 
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Note et Ubleaux 4t situation envoya par 
M. J. J« Boufcarty de Guebwiller^ membre 
de la Société, sur titie soeiété mutuelle de 
secours en cas de maladie, formée entre les 
ouvriersdèla fil;tturedeMM.NicolasSchlum- 
herger et Compagnie, dont il. est l'un des 
associés. 



Le président rendeompte, au nom du Con- 
seil d'administration, de tout ce qui a été 
fait depuis la dernière séance de la Société, 
relativement à la donation de M« Nicolas 
Kœchlin. (Voir une note spéciale sur cet ob- 
jet à la page 193.) 

Admission, par 9cclaniatiop, du donateur 
comme membre hQnoraire de la Société. 

Institution d'une commission spéciale, dite 
Commission des peupliers, pour suivre tout 
ce qui concerne les plantations à faire pair la 
Société. 

M. Penot présente des contre- observations 
au. rapport du Comité de mécanique sur son 
métnoire concernant la manier^ dô détermi- 
ner les dimensions des cheminëiBB» 

Admission comme membres ordinaires de 
la Société, de MM. Charles Baumann Hls, 
de Boliwilkr^ et Ghades DoUAis êé Cemay. 
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Sésnce . m«aiuelle du 35 Septemiire 1829. 

Présidence de M. ^Edoua&d KckchliNi Vice- 
président ; M. Edouabu ScHWARTZy Seoffé- 
taire. 

Correspondance. Lettre de M. Blanchard^ 
maire; envoyant un mandat de loo francs, 
somme pour laquelle le Conseil n>unicipal a 
bien voulu souscrire pour l'école gratuite sàe 
dessin linéaire, du sorr^ sous la surveillance 
de la Société. 

Le même fonctionnaire demanda Tavis de 
la Société àur le plan d'une école primaire 
que là ville se proposé défaire construire. 

Envoi d'une notice de M. Colard, de G>1- 
mar, sur Tutilité de la culture de la chicorée 
fia^uvage et sur remploi en teinture de Técorce 
dti châtaignfier« 



l^remier rapport de la commission des 
peupliers, sur les mesures préparatoires' 
qu'elle a prises pour remplir l'objet de son 
institution^ 

Vlàa et description d'ujse machine à im* 
primer ^u rouleau, qui se distingue par un 
triple système de Uviw^ pr^Minté par M. Je- 
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rémie Risler, membre de la Socie'té, et précis 
historique sur cette partie de l'industrie des 
toiles peintes. 

Admission comme membres ordinaires de 
la Société, de M. Nicolas Roth, de Mulhouse; 
de M^ Charles-Frédéric' Schlumberger, de 
Lutterbach; de M. Henri Witz-Schlumber- 
ger, de Ccmay, et comme membre corres- 
pondant, de M. Camille Rey, professeur de 
chimie à Lyon. 



Séance mensuelle du 30 Octobre 183d- 

Présidence de M. Edouard Koechlin^ Vice- 
président; M. EDOtJABD ScHWABTz, Secré- 
taire. 

Correspondance. Lettre de MM. Kœchlia 
et Zimmermann, de Kaysersberg : i"* relatL» 
vement à un banc d'étirage de leur inven* 
tion, pour lequel ils ont pris un brevet de 
cinq ans; a* sur un nouveau procédé pour 
éplucher le coton au moyen d'un appareil 
adapté à l'ancien système de^ machines pré- 
*paratoires. 
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Rapport du Comité de mécanique sur les 
dîfférens métiers à tisser mécaniques, em- 
ployés' dans le département 
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A la suite de ce rapport^ la Société décerne 
à M. Josué Heilmann une médaille pour Vin- 
vention du métier à tisser dit alsacien^ 

Rapport du même Comité sur les contre- 
observations de M. Penot, comme faisant 
suite à son Mémoire sur les dimensions d^une 
cheminée^ 

Rapport du Comité de chimie sur le chlo- 
rure de chaux sec fabriqué par MM* Gervais^ 
Voinier^ Fabvier et Huin, à Dieuzç. 

Rapport de la Commission d'histoire na-^ 
turelle sur la lettre de M. Gravier, d'Alt- 
kirch, relativement a la culture du mûrier 
blanc en Alsace et à l'éducation des vers a 
soie. 

Rapport des Comités de mécanique et de 
chimie réunis, sur le plan de la machine à 
imprimer au rouleau^ présenté par M. Jéré- 
mie Risler. 

Rapport de la commission d'histoire na- 
turelle sur la culture de la chicorée sauvage, 
par suite de la lettre de M. Coiard, de Colmar. 

Rapport de la même Commission sur les 
moyens d'améliorer la race des chevaux en 
France^ en suite de la communication de la 
société académique de Nantes. 

Admission comme membres ordinaires de 
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Mulhouse; de M. Jean DoUfus, d*idem; de 
M. Emile Kœchlin, d'idem; et comme mem* 
bre honoraire, de M.^ Kirschleger, docteur 
médecin à Munster. 
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Fait à rassemblée générale du w Dé^ 
cembre 1829, par M. E. Schwartz, 
secrétaire. 

Messiecbs, 

Mes fonctions ni*appellent aujourdliui à 
vous faire un résumé des travaux nombreux 
et variés dont vous vous êtes occupés pendant 
Tannée qui vient de s*écouler. Votre ancien 
Secrétaire, quevousavez depuis appeléà vous 
présider, s'était toujoursacquitté de ce travail 
avec tant dliabiieté, que je crains que vous 
n'ayez à regretter en cette circonstance cet 
ordre et cette précision par lesquels il sut tou« 
TOME m. B. 14. I 
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jours si bien captiver votre attention; je dois 
donc, avant tout, réclamer votre indulgence. 
La Société industrielle peut déjà compter 
quatre années d'existence, et dans ce peu de 
temps elle a pris un développement rapide ; 
elle a fait pour le perfectionnement de l'in- 
dustrie de louables efforts, dont elle a eu le 
bonheur de voir la plupart couronnés de 
succès; en un mot, elle a atteint le but de 
son institution , et produit des résultats que 
nous n*osions pa& encore espérer. Oui , Mes- 
sieurs, nous le disons avec confiance^ notre 
Société acquiert de plus en plus le caractère 
qui appartient à sa véritable destination; 
elle n'a rien négligé jusqu'à ce jour pour 
hâter les progrès de Tindustriet elle a en- 
couragé rinstruclîon, proposé des prix y dé- 
cerné des récompenses , publié des mémoires 
sur différens objets d'industrie agricole et 
manufacturière; enfin, elle a répondu à di- 
verses questions qui lui étaient proposées par 
l'Administration ou par des particuliers. Dés. 
ormais elle a acquis, parla généreuse donation 
de M. Nicolas Kœchlin , un caractère dé sta- 
bilité qui doit doubler notre tè\e dans les 
travaux auxquels nous nous livrons. Réitérer 
ici à M. Nicolas Kœchlin l'expression de 
notre gratitude, et payer à se& intentions pa- 
triotiques le tribut d'éloges gue nous leur 
devons, serait anticiper sur mon sujet; je 
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reprendrai à la fin de ce rapport les détails 
qui se lient à cet important objet 

Quoi qu'en disent des empiriques qui attri- 
buent au hasard la plupart des découvertes, 
il n'en est pas moins vrai que, dorénavant 
plus que jamais, on en devra le plus grand 
nombre à la méditation et à Fétude appro* 
fondie des sciences matl^ématiques et natu- 
relles. On fera de nos jours d'autant plus de 
découvertes qu'on parviendra mieux à établir 
des théories; or, pour que celles-ci soient 
satisfaisantes, elles doivent reposer sur des 
bases certaines : il faut donc, avant tout, re- 
cueillir avec soin de nombreux faits, les rap« 
procher, les comparer et les classer; et, je 
vous le demande, Messieurs, existe-t*il une 
voie plus certaine pour atteindre ce but, que 
celle qu'offre une institution semblable à la 
nôtre? Guidé par l'idée de se rendre utile, 
chacun s'empresse d'apporter dans nos réu« 
nions le tribut de ses connaissances et de set 
observations, et il est rare que de cet échange 
il ne jaillisse pas quelque vérité importante; 
vous allez le voir par l'eicposé des travaU^t <^e 
je vais avoir l'honneur de rappeler à votre 
mémoire. 

Arts mécamcfues. 

Les travaux dti Comité de mécanique sont 
en grand nombre, et nous devons a son zèle et 
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à ses lumières la solution de différentes ques- 
tionsimportantes qui lui avaient étésoumis&s. 

1.^ Dans la se'ance générale de Décembre 
1828, M. Joseph Kœchlin vous a lu un rap* 
port sur les lits en fer destinés à Thospice 
civil de cette ville; la confection en a été 
conBée à MM. Risler, frères, à raison de 
60 francs le lit. Vous savez. Messieurs, que 
€ur les sominçs qu'a rendues Texposition des 
produits industriels lors de la visite du Roi 
à Mulhouse, 1200 francs avaient été destinés 
a Tachât de ces lits. 

2.*' Plus tard M. Emile Dollfus vous a lu 
ua rapport au nom de ce Comité, sur la . 

communication de M. Laue de Wildegg, 1 

relativement à deux appareils de son inven- 
tion pour trier le sable et le gravier. Le Co- 
mité, en rendant justice à Tingénieuse cons- 
truction de cette machine, a émis des doutes 
sur la possibilité d'en faire une application 
aux routes de notre pays; néanmoins vous 
avez jugéoitile d'en insérer le desstn et la 
description dans votre Bulletin. 

3.^ M. Emile Saladin vous a présenté, dans 
une de vos réunions, des cylindres cannelés 
trempés à leurs extrémités, dans le but de 
les faire durer plus long temps; le Comité 
de mécanique vous a fait, par l'organe de 
M* Pierre Thierry, un rapport favorable sur 
ces cylindres. 
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4/ Vous avez entendu la lecture d^une 
notice de M. Joseph Kcechlin, sur les réglée 
à calculer, à Fusage des filatures de coton, de 
MM. Ricgert et Hartmann de Guebwiller: 
on vous fit observer alors que celles de M. 
Lcnoirà Piiris, fuisaut U> inérne usbge, e'taient 
d'uu«prlx moins élevé' et d'un emploi pliis 
général; mais depuis ce temps, les premiers 
ont perfectionné les leurs tout en en rédui- 
sant le prfx. Vous avez voté à cette occasion 
l'acquisition d'une pareille règle, pour la don- 
ner comme encouragement à un des élèves 
qui se seront distingués à l'école gratuite^ de 
dessin linéaire» 

5.° M. Albert Schlumberger a apporté un 
perfectionnement très-notable à la division 
des romaines dont on se sert pour elstimer 
le degré de finesse ou le numéro des filés 
de coton; il vous en a communiqué la des- 
cription avec un plan, auxquels le Comité a 
ajouté des développemens par Torgane de 
M. Charles Naegely. 

6/ M. J. J. Bourcart de Guebwîlier vous 
a présenté, dans une de vos réunions,* un 
instrument servant à mesurer la vitesse de 
l'eau dans les cou rans, avec une note expli- 
cative. L'instrument ayant étt* sou mis à4*exa- 
men du Comité, M. Kmile Dollfus vous fît 
en son nom un rapport par lequel vous avez 
pu vous convaincre que cet instrument pré- 
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sente des résultats bien plus exacts que 
ceux obtenus par les méthodes usitées jus- 
qu'à ce jour. M. Emile Weber y apporta, peu 
de temps après , plusieurs perfectionnemens, 
moyennant lesquels l'instrument donne im- 
médiatement, outre la vitesse de Teau, la pro- 
fondeur de la nappe dans laquelle, il plpnge; 
ces perfectionnemens permettent aussi « en 
général y d'opérer avec plus de promptitude 
et de précision. 

7.* M. Joseph Kœchlin vous a communi- 
qué le plan et la description d'une machine 
à apprêter les étoffes légères , en usage chez 
MM. Schlumberger , Grosjean et Comp/ 
Cette machine, indispensable pour Tapprét 
de certaines étoffes, est depuis long temps 
employée dans différentes contrées de la 
France; on l'avait tout* à •fait perdue de 
vue dans les manufactures du Haut Rhin. 
La communication que M. Joseph Kœchlin 
vous en a faite, a dû intéresser l'attention 
des apprêteurs. 

S."" M. Achille Penot a fait de louables ef- 
forts pour résoudre le problème compliqué 
de déterminer les meilleures dimensions à 
donner aux cheminées; il vous a présenté 
dans ce but un travail qui contenait plusieurs 
résultats intéressans. Le Comité, après en* 
avoir fait l'examen, vous a exposé les points 
sur lesquels il différait d'opinion avec M. 
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Penot, et vous a signalé ceux qui lui sem* 
blaient inexacts. Quoique aujourd'hui la 
question ne soit pas résolue, le travail de 
M. Penot n'a pas moins donné lieu à bien 
des éclaircissemens importans sur ce sujet. 

9." M. Fourneyrôn vous a adressé un Mé- 
moire sur le calcul de Teffet transmis par les 
roues à augets. Ce Mémoire , qui contient 
sur cette question importante plusieurs idées 
nouvelles, a été renvoyé au Comité de mé- 
canique, qui a encore à vous en faire un 
rapport. 

10/ M. Joseph Koechlin vous a lu, au nom 
du même Comité et au nom du Comité de 
chimie qui s'y était réuni , un rapport sur 
une notice qui vous avait été communiquée 
par M. Jérémie Risler, contenant un précis 
historique des machines à imprimet sur toiles 
de coton en usage dans ce pays, ainsi qu'une 
description d'une semblable machine sortie 
des ateliers de MM. Kisler et Dixon , et qui 
diffère particulièrement de la machine an- 
glaise, par un triple système de leviers. Les 
Comités ont comparé en cette occasion les 
avantages et les désavantages de la machine 
dite anglaise avec celle de Lçfèvre de Paris; 
et ce travail, tout composé d'observations 
pratiques, a été accueilli par vous avec 
beaucoup d'intérêt. 

11/ Dans la dernière séance, M. Jérémie 
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Risler vous a aussi présenté le plan et la des« 
cription d'une carde débourrant elle-même 
ses chapeaux, sur lesquels le Comité de 
mécanique a à vous faire un rapport. 

la/ Outre ces divers objets dont le Comité 
de mécanique s'est occupé dans le courant 
de cette année, il a encore répondu à diffé- 
rentes questions qui avaient été adressées à 
la Société j et dont il a été spécialement 
chargé; de ce nombre sont: 

Les éclaircissemens donnés^ à MM. Witz, 
filsetCpmp.^ àCernay, sur leur cheminée de 
pompe, qui présentait l'inconvénient de lais- 
ser facilement la suie prendre feu. Le Co- 
mité donna à ces manufacturiers le conseil 
d'augmenter le diamètre de leur cheminée; 
ce qu'ils firent, et depuis lors Tinconvénient 
n'eut plus lieu. 

Le même Comité a encore déterminé la 
force, en unités dynamiques, de diflérentes 
machines à vapeur de nos environs, par le 
moyen du frein de M. de Prony, perfec- 
tionné par M. Fourneyron. 

11 est encore occupé de la démande que 
M. le maire de cette ville a adressée à la So- 
ciété pour avoir un devis approximatif sur 
le moyen d'amener en noire ville une partie 
des eaux de |la source de Brunnstatt, dans 
le but dy établir des fontaines jaillissantes. 
Enfin, il a été chargé de faire un exa- 
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men général des diflerens métiers à tisser 
mécaniques en usage dans le département; 
et il s'est acquitté de ce travail ditiicile et 
compliqué avec toute l'exactitude qu'on 
pouvait en attendre. 

Arts chimiques. 

Les travaux du Comité de cliîmie» quoi- 
qu'en moindre nombre que ceux du Comité 
de mécanique, présentent pourtant des ré- 
sultats fort utiles. 

J.* Jl s'est d abord occupé d'un produit 
nouveau , connu sous le nom de fleur de ga* 
rance, et fabriqué par M. Lagier d'Avignon* 
Cette substance tinctoriale devait fournir 
jusqu'à vingt fois plus de parties colorantes 
que la garance ordinaire, et produiœ des 
couleurs aussi vives et aussi solides que cette 
dernière. Les résultats des essais auxquels 
Ta soumis le Comité, ont été assez salisfai- 
sans et propres à encourager M. Lagier 
dans la poursuite de ses recherches, pour ren- 
dre son produit apte à tous les emplois en 
teinture, et surtout pour lui donner un 
avantage bien réel sur la garance. 

a/ M. Engelmann vous a communique 
ses essais sur les planches à imprimer sur 
toiles de coton, en alliage fusible , faites au 
moyen du cliché : ces sortes de planches^ dont 
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ôn fait aujourd'hui usage dans plusieurs ma* 
uufactures d'indiennes de la Grande-Bre- 
tagne, avec cette différence que, dans ce pays, 
elles sont coulées au lieu d'être cliche'es, 
trouveront sans doute tôt ou tard un emploi 
avantageux dans les fabriques d'iildiennes 
de France. La communication de M. Engel- 
mann, en e'veillant de nouveau sur ce point 
l'attention des fabricans d'indiennes, donnera 
lieu peut-être à quelque utile applics^tion de 
ces planches à impression. 

3/ M. A. Penot vous a lu un Mémoire 
traitant du blanchiment des toiles de coton. 
Il s'est efforcé à y établir une théorie, et dans 
ce but il a entrepris une série d'essais qui 
présentent des résultats fort intéressanset qui 
méritent d'être constatés. Ce travail de M. 
Penot a été accueilli avec un vif intérêt par 
tous ceux d'entre nous qui s'occupent de 
cette partie importante de l'industrie coton- 
ni ère. 

4.* Le Comité de chimie vous avait à peine 
fait. un rapport défavorable sur une encre 
prétendue indélébile, indiquée par M. Bra- 
connot de Nancy, quand l'auteur lui-même 
rendit. publique son erreur à cet égard. 

6/ Votre Secré aire actuel vous a livré 
une notice sur ses essais tendant à faire 
connaître les parties colorantes contenues 
dai^s plusieurs plantes et feuilles d'arbres de 
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notre pays; il vous a signalé les feuilles du 
marronier dinde, comme produisant une 
couleur jaune très-vive et assez intense^ lors- 
que les feuilles sont employées à Te'tat vert. 

S."" Il vousa encore communiqué ses essais 
sur l'emploi de Técorce de châtaigner en 
teinture I en vous faisant savoir que cette 
écorce produit de très-belles nuances, avec 
des mordans composés de fer et d'alumine, 
mais que dans la fabrication des toiles peintes 
elle ne pouvait point remplacer la noix de 
galle. 

7/ M. A. Penot vous a fait part du résultat 
de ses analyses de quelques e^ux de Mul- 
house; résultat par lesquels vous avez vu 
qu^une partie de ces eaux contenait des 
traces de fer très-marquantes Ce travail de 
M. Penot a excité d'autant plus notre intérêt, 
qu'il présentait à la plupart d'entre vous une 
utilité directe, en nous faisant connaître les 
propriétés des eaux que nous employons, soit 
dans nos ateliers, soit dans nos ménages. 

8/ Le Comité de chimie s'est occupé de 
trois Mémoires, qui avaient été envoyés au 
concours de Mai dernier; j'aurai l'honneur 
de vous exposer les résultats de cet examen, 
au cljapitre qui y a rapport. 

9."^ Dans votre séance générale de Mai 
dernier, M. Pierre Kœchlin de Lœrrach vous 
avait présenté quelques nouveaux produits 
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a répandu des circulaires, pour se mettre en 
communication avec toutes les personnes 
qui, dans notre département, s'occupent de 
minéralogie, de botanique, de zoologie et 
de météorologie. Par les envois qui lui ont 
été faits, elle a été a même de commencer 
la collection qu'elle a le projet de réunir. 

2/ M. Kœtlelé, Secrétaire de la Commis- 
sion, vous a communiqué en son nom un 
rapport sur la possibilité, reconnue depuis 
long-temps, de la culture du mûrier blanc 
et de réducation des vers-à-soie dans notre 
département, objets dignes d'intérêt, qui 
pourront devenir par la suite une nouvelle 
''source d'industrie pour notre pays. 

3.** M. Jean Kisler vous a communiqué 
une notice sur les propriétés de la chicorée 
sauvage, et sur son usage dans l'économie 
domestique et la médecine, pour l'aire suite 
à une lettre sur le même sujet, adressée à la 
Société par M. G)llard à Golmar. 

4.*£nfin, une personne étrangère a la So- 
ciété lui a fourni une notice sur Taméliora- 
tion de la race des chevaux et des lemontes 
en France, en réponse à un écrit sur ce 
sujet, adressé à la Société par M. Kobineau, 
secrétaire de. la section d'histoire naturelle 
à rAcadémie de Nantes. 
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Stalislique. 

La statistique iudustrielle et agricole que 
la Société a entrepris de faire pour notre 
département, est sans contredit un de ses 
travaux les plus utiles. Cette utilité, quoique 
moins apparente pour le moment, sera pour 
elle plus réelle quand sa sphère d'activité se 
sera encore agrandie. Vous y puiserez, Mes- 
sieurs, des connaissances précieuses sur la 
force productive de notre département ; vous 
apprendrez, par la statistique, à connaître 
Tétat réel de ses ressources diverses, et elle 
vous suggérera de nouvelles idées d'utilité 
générale. 

1^ Administration supérieure de notre dé- 
partement vous a d'ailleurs fait voir quelle 
importance elle attachait à votre travail; 
puisqu'elle a consenti à subvenir aux frais 
pour une somme de looo francs. 

Les matériaux de ce grand travail sont 
sur le point d'être réunis en totalité. Les 
vingt-neuf cahiers, contenant le détail statis- 
tique de chaque ville et village, sont termi- 
nés; l'exactitude connue des trois personnes, 
chargées d'en remplir les tableaux, doit vous 
rassurer sur les résultats qu'ils présentent: 
ces cahiers vont être réduits en un seul^ qui 
contiendra les données par cantons. Des mem- 
bres de la Société et des personnes qui lui 
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sont étrangères y rédigent les précis de géo- 
logie, de minéralogie, de botanique et de 
'ïoologie, ainsi que les articles sur Tagricul- 
ttire et les arts et professions qui en dépenr 
dent, et un aperçu historique sur les prin- 
cipales industries du département. 

Dans le courant de l'année i83o, la Société 
pourra livrera l'impression et à la vente cet 
intéressant ouvrage. 

Instrifction publique. 

L'école gratuite de dessin linéaire, établie 
par souscription sous les auspices et la sur- 
veillance de la Société industrielle , a conti- 
nué d'être bien fréquentée cette année. M. 
Eugène Saladin, par ses soins et son activité, 
a fait faire des progrès très - sensibles à la 
plupart de ses élèves. 

Sur la proposition que vous en avait faite 
le Comité de surveillance, vous avez jugé 
devoir encourager les eflbrts et le zèle de 
ces jaunes élèves; en conséquence vous avez 
décerné, dans votre séance générale de Mai, 
des prix à trois d'entre eux ; vous avez éga- 
lement accordé à trois autres des mentions 
honorables. 

Une nouvelle souscription a été ouverte 
pour la continuation de ce coun en i83o; 
elle a fendu looo francs : le Conaeil muni- 
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cipal de notre ville y a contribue pour une 
somme de loo francs. 

Espérons que cette utile institution se 
soutiendra ; ses heureuses influences ne man* 
queront pas de refluer tôt ou tard sur.ceux» 
là mêmes qui auront contribué à sa fonda- 
tion. 

Exposition industrielle lors de Rassemblée 

générale de Mai. 

Afin de pouvoir juger plus sûrement des 
progrès que fait Tindust rie dans notre dépar- 
tement, vous avez projeté une exposition de 
produits industriels à nos réunionsgénérales. 
Aces époques, chaque membre est prié d'ex- 
poser les produits de sa fabrication qui pré- 
sentent quelque chose de nouveau et d'iia- 
téressant. 

Je dois vous retracer les objets qui ont 
orné cette salle lors de la séance générale de 
Mai. 

1.* On y voyait d'abord une collection de 
dessins gravés au rouleau, sortant des ateliers 
deM. KœchlinZiegler. * 

2.* Phisieurs produits d*impressibn sur 
laine de MM. Mathieu M ieg et fils, piin« 
ci paiement des tapis de table. 

3.** Une presse à copier les lettres, perfec- 
tionnée par M. Zuber Karth. 

4.* Des garnitures de cardes, sortant de la 
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fabrique de MM. Mathieu Risler et Comp/ 

à Cernay, 

6. * DifTérens tissus de la fabrication de MM« 
Schlumberger-SteineretCoihp.*, de M. Mar- 
tin Ziegler et de MM. Nicolas Kœchlin et 
frères. 

'^ 6/ Des lithographies , sorties des presser 

de M. Engelmann. 

7/ Des broderies faites sur la machine à 
broder de l'invention de M. JosuéHeilmann.' 

8/ Des dessins de machines, exécutes par 
M. Eugène Saladin. 

9." Les pièces du concours de l'école gra- 
tuite de dessin linéaire. 

Les Comités de chimie et de mécanique 
vous ont fait un rapport spécial sur cette 
exposition, par lequel vous avez dû remar- 
quer avec satisfaction que notre industrie^ 
même dans la partie mécanique, encore si 
jeune parmi nous, ne se bornait plus à imiter^ 
mais était assez forte pour créer. Parmi plu<- 
sieurs nouveaux produits de ce genre, je 
crois devoir vous rappeler particulièrement 
ceux de l'ingénieuse machine à broder que 
nous devons à l'esprit inventif de M. Josué 
Heilmann; création absolument nouvelle , 
appartenant entièrement à nûJr^e collègue, et 
qui par cela a dû pxciter vivement votre iâ.- 
térét et vos sentimens patriotiques; 

TOME m. B. 14. a 
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Objets divers. 

Je vais avoir l'honneur de vous rappeler^ 
dans l'ordre où ils se sont présentes, les ob- 
jets de nature diverse dont la Société s'est 
occupée dans le courant de cette année. 

!•* 'Une seconde pélition'a été adressée aux 
cbambres pour obtenir la suppression des bu- 
reaux de loterie dans les villes manufactu-^ 
rîères; mais cette nouvelle tentative n^a pas 
eu plus de succès que les précédentes* 

a.** Une Commission avait été nommée 
pour délibe'rer sur la propositipn faite déjà 
l'année dernière par M. !• J. Bourcart de 
Guebvriller^ au sujet du travail forcé des ou- 
vrière des filatures. M. Zickel vous avait fait^ 
au nom de cette Commission, un rapport^ 
dans lequel celle-ci écartait, comme dange- 
TCuse^ toute mesure législative relativement 
au travail des individus majeurs; mais elle 
pensait que le législateur avait le droit, et 
qu'il serait inéme de son devoir d'empêcher 
les abus signalés quand ils s'exercent sur àç^ 
mineurs^ La Commission proposait donc que 
la Société fit iHie démarcjie pour obtenir 
tme loi qui défendit de faire travailler un 
ouvrier de filature pendant plus de douze 
heures par jour, avant l'âge de majorité 
(vingt-un ans accomplis), sous peine d'une 
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amende pécuniaire contre les (>areiis .et les 
chefs d'établissemens. 

La Société' discuta, dans une de ses réu- 
nions mensuelles, les articles dont se com- 
posait le proposition de la Commission, et^- 
après avoir pesé mûrement toutes les. raisons 
pour et contre, elle se décida d'à jotirner in- 
définiment cette question, avec faculté de la 
rjpprodtiire dès qu'une'nouvelle proposition 
"serait faite à cet égard. 

Lors des discussion qui eurent lieu dans' 
cette séance, M. Jean Mantz émit le vœu de la * 
formation d'une association phiian tropique 
ati sein de la Société. La proposition de M. 
Mantz, quoique ajotirnée, n'est pas perdues 
de vtie ; il ne faudra qu'une occasion propice 
pour la reproduire'et lui donner suite. 

3/ Vous avez nommé dans le temps une 
Commission, chargée de répondre à Une série 
de questions relatives aux cfaangemens à ap*> 
porter dans la législation sur les brevets d'in*^ 
Vention; questions que le ministre de com- 
merce avait adressées à cet effet à la Société 
industrielle. M. Josué Heilmann, rapporteur 
de cette Commission, vous a donné commu-^ 
nication de son travail à cet égard. 

4.'' M. Nicolas Kœehlin vous a annoncé la! 
formation de son établissement pour la fabfi*' 
cation du sucre de betteraves sur son bren? 
de Hortbourg, en le propownt comme éta« 
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blissement modèle pour notre pays, et en 
priant la Société d'en suivre le développe- 
ment. Cet établissement utile, le premier de 
ce genre 4ans le Haut-Rhiri, est en ce mo- 
ment en pleine activité. 

' 5/ M. Engelmann vous a fait un rapport 
sur l'effet des marrons à briser la glace de M. 
Gliick de cette ville, et vous a donné un 
précis historique sur le sort qu'a eu jusqu'à 
ce jour cette utile invention. 

G."" M. Morin vous a fait une proposition 
pour l'extinction de la mendicité dans le dé- 
partement; vousTavez prise en considération, 
et vous avez chargé votre Conseil d'adminis- 
tration de recueillir des informations sur les 
mesures qui ont été adoptées ailleurs à cet 
égard. Aucune détermination n'a encore été 
proposée sur cet objet délicat et important. 

7/ M. Edouard Kœchlin vous a commu- 
niqué un aperçu géologique de notre dépar- 
tement, renfermant quelques considérations 

sur le canal. 

Plusieurs idées émises dans ce Mémoire 
ont donné lieu à une réplique de la part de 
M. Morin, ingénieur des ponts et chaussées^ 
de ce département et membre honoraire de 
notre Société, qui fit ressortir à cette occasion 
quelques principes généraux sur la construc- 
tion des canaux. 

Plus tard, M. Edouard Kœchlin répondit 
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a son tour à différentes observations conte- 
nues dans le Mémoire de M. Morin. Le même ' 
membre vous fît aussi un rapport sur un son- 
dage établi dans le voisinage de cette ville, 
dans Tespérance de découvrir une source ar- 
tésienne^ et il accompagna ce rapport de quel- ' 
ques données y faisant suite aux idées émises 
" dans son premier Mémoire, sur l'état antédi- 
luvien de TAIsace et les révolutions qu'a 
éprouvées sa surface. 

8.* M. J. J. Bourcart de Guebwiller vous 
a communiqué une notice sur rétablissement 
de la Société mutuelle, formée entré les ou- 
vriers de la filature de MM. Nicolas Schlum- 
berger et Comp.* à Guebwiller, pour se se- 
courir en cas de maladie» Vous avez témoigné 
votre intérétà celte communication, en char- 
géant M. A. Pcnot de recueillirdes renseigne- 
mens sur toutes les caisses de malades établies 
dans les fabriques du. département, dans le • 
but de savoir quels seraient les meilleurs ré- 
glemens à adopter pour ce genre d'institution. 

g.* Je dois enfin, en terminant ce chapitre, 
faire mention des demandes qui vous ont été 
adressées pour avoir les rjéglemens de notre 
Société, afin de pouvoir les consulter pour 
la formation de Sociétés semblables. ^ 

C'est toujours avec empressement et avec 
un sentiment de satisfaction que vpus avesi; 
répoxidu à pes demandes. 
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Prix mis au concours. 

Il ne nous est parvenu quequatreMémoires 
pour le concours de Mai; ils avaient rapport 
à trois sujets proposés par le Comité de chi* 
mie : deux de ces Mémoires traitaient de Feac- 
traction et de l'évaluation comparative de la 
matière colorante de la garance ; le troisième 
exposait une méthode de blanchir les toiles 
de coton , sans potasse ou sans soude et sim- 
plement à la chaux; le quatrième contenait 
une explication des causes de Tinflammation 
des cotons gras et un moyen pour la prévenir. 

liC Comité de chimie ayant été chargé 
d'examiner ces Mémoires, vous en fit un rap- 
port diaprés lequel aucun ne satisfaisait aux 
conditions du programme. Les moyens pré- 
sentés pour reconnaître les qualités des ga* 
rances, étaient inexacts; celui indiqué pour' 
extraire les parties colorantes dexette racine 
tinctoriale, ne les faisait pas obtenir à Tétat de 
pureté. Le procédé décrit pour le blanchi- 
ment à la chaux, n'était pas constaté par Tex- 
périence, et ne promettait pas des résultats 
heureux ; enfin , le moyen proposé pour pré- 
venir rinflaniination des cotons gras, ne pré- 
sentait pas assez de sûreté: ce dernier Mé- 
moire, envoyé par M. Houzeàu, pharmacien 
à Rheiins, contenait néanmoins des idées 
très-bien dc'veloppées sur la théorie de ce 
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phéjiomène; ce qui valut à son auteur une 
mention honorable dans notre Bulletin. 

Sans avoir égard au petit nombre de con* 
currens qui se sont présentés, vous ave^c 
considéré qu'il est toujours important pour 
l'industrie de déterminer d'une manière 
précise ce qui lui manque encore, et vous 
avez augmenté votre programme de quinze 
sujets de prix nouveaux. En même temps 
vous avez supprimé celui de looo francs 
pour une composition propre à couvrir les 
cylindres de pression employé» dans les fila- 
tures de coton. 

M. Zuber^Karth, président, vous a fait 
observer alors que les prix que la Société était 
dans le cas de décerner, ne pouvant jamais 
être considérés que comme une récompense 
honorifique, il convenait peut-être mieux 
de convertir les prix d'argent en médailles 
4'or de même valeur; vous avez approuvé 
son idée et renvoyé cette question à la 
prochaine séance générale de Mai i83o. 

Médailles décernées. 

Il est dans les attributs -de notre Société 
d'encourager le talent, et de récompenser tout 
jsérvice rendu à l'industrie, en décernant des 
médailles qui, bien qu'elles soient de peu 
(de valeur en elles-mêmes, ne remplissent pas 
xnoiv^s pour cela le but que vous vous pra- 
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jRMez; car il est un genre d^efforts qui aspire 
a un plus noble salaire qu'au prix intrinsèque 
d'une médaille, et pour lequel sa yaleur mo- 
rale est la seule récompense. 

Dans ces vues vous avez décerné les me- i 

dailles suivantes dans le courant de cette 
année; savoir: 

A M. Gluck 9 pour Finvention de ses mar« 
rons à briser la glace , qui plus d'une fois ont 
sauvé notre ville du ravage des inondations. 

A M. Achille Penot, en reconnaiss^ince des - 
services qu'il a rendus à l'industrie par les 
différens travaux qu'il a offerts à la Société. 

A MM« Nicolas Kœchlia et frères, pour 
leurs tissus nouveaux, exposés à la dernière 
sâince générale de Mai. 

A M. Josué Heilmann, une médaille pour 
l'invention de son métier à broder; et une 
autre pour l'invention et la mise en pratique 
d'un métier à tisser mécanique, différant en-' 
tièrement , par les principes de sa construc* 
tion, des métiers anglais connus jusqu'alors 
dans notre pays. 

Bullelin de la Société. 

Dans Tannée qui vient de s'écouler vous 
avez publié cinq Bulletins , et pour en. faci- 
liter la vente, vous les avez mis en commis- 
sion chez difierens libraires à 9 fraucs le vo- 
lume composé de cinq numéros, ou bien à 
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3 francs le cahier^ à mesure qu'ils paraissent. 

Dans une de vos dernières séances vous 
avez pris la re'solution de ne plus les envoyer 
gratis à vos membres correspondans, à Tex*^ 
ception de ceux qui seront proposes par le 
Conseil d^administration. Le nombre tou* 
jours croissant de vos correspondans a néces-* 
site cette mesure, en usage d'ailleurs dans 
d'autres Sociétés. 

Enfin y vous avez encore accepté cette an- 
née les échanges qui vous ont été proposés, 
de différens ouvrages périodiques contre vos 
Bulletins. 

Conseil d! administration. 

Avant de vous entretenir des différens 
objets dont s'est occupé le Conseil d'admi- 
nistration, je dois faire mention ici de la 
démission de M. Isaac Schlumberger, de 
ses fonctions de président. 

Le Conseil d'administration s'est vu privé 
avec un vif sentiment de regrets du secours 
its talens et des lumières de M. Schumberger. 
Quoique absent de Mulhouse, il a bien voulu 
promettre de conserver pour les travaux de la 
Société le même intérêt qu'il leur avait ac« 
cordé comme président, et l'exactitude qu'il 
a mise depuis à assister à nos séances, prouve 
qu'il tient sa promesse. 

M* Zuber-Karth, quijusqu'alorsavailrrem-* 
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les fonctions de secrétaire, a réuni vos 
suffrages unanimes pour la présidence, après 
le re^ de M. Edouard Kœchlin, qui a 
Toulu rester yiee-président. 

!•* Le Consdl d'administration vous à pro- 
posé un bibliothécaire adjoint dans la per- 
sonne de M» Mantz; vous avez ^plement 
accordé à cette proposition votre assentiment 
unanime» 

s.* Sur la proposition de M. Morin, de 
former au sein de la Société une Commis- 
sion d'histoire naturelle, vous avez chargé 
votre Conseil de donner suite à un objet 
aussi important; cette Commission fut aussi* 
tôt organisée, et déjà elle vous a fait d^utiles 
comm unica tions. 

3.* Le Conseil vous a aussi proposé, il y a 
peu de temps, la création d'un Comité de 
commerce composé de sept membres, dont 
vous avez renvoyé l'élection à la réunion 
d^aujourd'hui. 

4/ XI vous a proposé encore de nommer a 
l'avenir la Commission d'examen des comptes 
du trésorier, à la séance mensuelle du mois 
de Novembre, pour qu'elle puisse vous £aiire 
son rapport à la séance générale de Décem- 
bre; ce qui va avoir lieu à dater de ce jour. 

6.** Le Conseil s'occupe aussi depuis quel-» 
que temps de refaire les statuts actuels de la 
Société, en y ajoutant Içs diverses disposi- 
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tions réglementaires qui ont été arrêtées dé* 
puis sa fondation, ainsi que celles qui deviei|<- 
nent nécessaires depuis que nous sommes , 
propriétaires d'un local, 

6/ Enfin, vous aviez confié à votre Con- 
seil d'administration la direction de ce der- 
nier objet, qui était pour la Société delà 
plus haute importance. 

£st-il nécessaire, Messieurs, de vous rap» 
peler que c'est à la générosité de M. Nicolas 
Kœchlin que nous devons cette précieuse 
acquisition? Vous savez que c'est dans le 
but de consolider les liens de la Société in« 
dustrielle et d'en assurer la durée^ ^}^*^^ ^^^ ,^ 
fait donation du bâtiment central de la place 
du nouveau quartier, à charge d'une planta-* 
tion en grand de peupliers, à partager au 
bout de vingt ans entre la Société et lui 
ou ses ayant droit ' - 

M. Nicolas Kœchlin vous communiqua , 
dans une lettre qui a été insérée depuis dans 
votre Bulletin, ses premières propositions, 
que vous avez acceptées avec toute la recon* 
naissance qu'elles méritaient; aussitôt après 
vous avez autorisé votre Conseil d'adminis* 
tration à traiter avec M. Nicolas Kœchlin par 
les voies légales. 

Un projet d'acte notarié^vous à été soumûi 
et a reçu votrç entière approbation : il a été 
signé par M. Nicolas Kœchlin d'une part, M. 
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lions réglementaires qui ont été arrêtées dé* 
puis sa fondation, ainsi que celles qui deviez*- 
nent nécessaires depuis que nous sommes , 
propriétaires d'un local» 

6/ Enfin, vous aviez confié à votre Con- 
seil d'administration la direction de ce der- 
nier objet, qui était pour la Société delà 
plus haute importance. 

£st-il nécessaire, Messieurs , de vous rap* 
peler que c'est à la générosité de M. Nicolas 
Kœchlin que nous devons cette précieuse 
acquisition? Vous savez que c'est dans le 
but de consolider les liens de la Société in* 
dustrielle et d'en assurer la durée^ qu'il lui a 
fait donation du bâtiment central de la place 
du nouveau quartier, à charge d'une planta-* 
tion en grand de peupliers, à partager au 
bout de vingt ans entre la Société et lui 
ou ses ayant droit. * - 

M* Nicolas Kœchlin vous communiqua, 
dans une lettre qui a été insérée depuis dans 
votre Bulletin, ses premières propositions , 
que vous avez acceptées avec toute la recon* 
naissance qu'elles méritaient; aussitôt après 
vous avez autorisé votre Conseil d'adminis*» 
tration à traiter avec M. Nicolas Kœchlin par 
les voies légales. 
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avouer que dès les premiers pas il se trouva 
arrêté par des réflexions qu'un mûr eitamea 
de la chose dut nécessairement faire naître 
en lui, et qui, si elles ne lui ont point fait 
abandonner ce €jui avait déjà 'été fait, ont 
au FAoins donné une autre direction à la 
marche qu'il crut devoir suivre pour parve* 
nir, sinon à vous satisfaire pleinement, du 
moins à vous laisser le moins possible à dé- 
sirer. Il nous a semblé que, loin de devoir 
prononcer en faveur de Tun quelconque de 
ces systèmes, ce qui aurait conduit à rejeter 
les autres, nous ne pouvions en cette circoés- 
tance que vous faire part des observation» 
qu*ont pu faire naître nos recherches, le tout 
appuyé sur les faits que nous a vçns recueilli!» 
et que nous aurons Thonneur de vous sou- 
mettre plus bas. 

La nouveauté des métiers à tisser à la mé« 
canique, dans notre département, n'est peut*» 
être pas la moindre raison qui semble ne 
point permettre de porter, quant à pr^nt 
du moins , un jugement assuré pour savoir 
quel doit être le métier à préférer; et dan» 
cet état de choses comment aurions-nou» 
pu prononcer en conscience, lorsque noo^ 
voyons journellement des métiers de chaque 
système fonctionnant parfaitement bien dans 
presque tous les établissemens qui les em*- 
ploient? La seule différence des résultats eb- 
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tenus jusqu'à ce jour, n'a petif-étre pas cfé* 
pendu des métiers mêmes, mais il y avait là 
une cause qui y influait bien plus puissam- 
ment et qui n'a pas toujours été appréciée à 
sa juste valeur ; nous voulons parler des fîlés^ 
qui, pour cette opération plus que pour toute 
a utre, doivent être de qualitésupérieure, tant 
pour chaîne que pour trame. L'essentiel, au 
surplus, dans ie tissage mécanique, est la ma* 
chine à parer qui prépare la chaîne^ le pa-» 
rage est le point le plus important, et doit 
donc avant tout occuper ceux qui veulent 
se livrer à cette industrie:^ tout cela est si 
vrai , qu*îï est impossible d'obtenir le moin- 
dre résultat avec des chaînes mal parées et 
dont le fil est de mauvaise qualité, tandis^ 
que, quand celles-ci sont bien préparées et 
de façon à^ ne rien laisser à désirer, l'orf peut^ 
sur quel métier que ce soit, produire bien, 
et beaucoup. 

L'^çxpérience s^éclairè journellement à cet 
égard, et toute le monde conviendra de la 
vérité de ce que nous avançons } pour ce qui 
est alors du choix que chacun croira devoir 
faire dans les^ diflerens systèmes de métiers^ 
à tisser, nous croyons que les localités y au« 
ront toujours une puissante influence. Eb 
effet, comme il y a des métiers occupant plus 
d'espace les uns que les autres, il y a déjà 
une différei\ce à faire de ce <;ptc;. après cela, 
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la hauteur du métier même et plusieufs au* 
ires différences dans la construction, ainsi que 
nouis aurons l'honneur de vous le faire obser'> 
ver dans la description que nous comptons 
vous présenter, devront aussi faire préférer 
un système à l'autre, eu égard aux différentes 
classes d'ouvriers que Ton pourra se procu- 
rer le plus facilement. 

La différence de prix serait une puissante 
raison pour parler en faveur de Fun ou de 
l'autre des systèmes, si Ton ne savait qu^en 
machines on ne peut pas toujours aller au 
bon marché; car si, pour avoir pris un mé- 
tier moins cher qu'un autre, Ton obtenait 
des résultats moindres que ceux que l'on 
aurait été en droit d'attendre, l'on perdrait 
bien vite ai4-delà de la diflérence des intérêts 
du capital dépensé. Une autre raison enfin, 
et celle-ci est très-importanteà bien considérer 
dans notre pays avant d'accorder la préfé- 
rence à un système de métiers , ce serait de 
connaître le plus ou moins de force motrice 
exigée pour mouvoir chacun d'eux; mais à 
cet égard l'on est réduit encore à s'en rap« 
porter aux expériences faites à l^main, et 
chacun sait combien ce moyen mérite peu 
de confiance. 

Tout incomplet que pourra vous paraître 
le travail que nous vous soumettons aujour« 
d'huiy Messieurs y nous avons cru ne pou- 
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voir le différer plus long-temps , quoique 
peut être il y aurait gagné sous plu^ d'un' 
rapport ; mais vous voyant exprimer le désir 
de connaître enfin ce que nous avions fait, 
nous n'hésitons pas à vous en faire part, 
persuadé de votre indulgence; heureux si 
par ià nous avons pu jeter quelque jour sur 
cette partie nouvelle, mais si importante, de 
notre industrie. 

Réflexions sur les diffirens systèmes de 
métiers à lisser du département. 

Nous vous parlerons d'abord, Messieurs, 
du métier anglais de Roberts, introduit chez 
nous par MM. A. Kœchlin et Comp.^ Ce 
métier est d'une construction extrêmement 
solide, beaucoup plus qiie tous ceux qui 
ont paru jusqu'à ce jour; il se fait remarr 
quer aussi par les soins apportés à son exé- 
cution; tout y est bien ajusté, ,et depuis 
les expériences faites au moyen de ce mé* 
'tier dans plusieurs établisseraens, les cons- 
tructeurs ayant été à mcme d'apprécier les 
efforts qu'avait à soutenir chaque pièce en 
particulier, ont renforcé depuis lors celles 
qui étaient le plus sujettes à se casser, de sorte 
que maintenant il n'y a plus rien, ou du 
moins peu de chose à redouter de ce côt^. 
-Ce métier a une marche très-régulière; le 
battant fonctionne sans la moindre secousse^ 
TOME III. B. 14. 3 
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chose essçfitielle€lan& les machines de ce genrct 
k cause de la navette. Il est plus difficile à 
r^ler. dans plusieurs de ses parties que les 
métiers Jourdain et Heilmann, et notam- 
ment pour le mouvement des lisses , vu la 
petite ouverture laissée pour le passage de 
la navette ; celle-ci est même tellement res- 
serrée que c'est tout au plus si la navette 
peut passer sans froisser les fils du haut; de 
là aussi la nécessité dans laquelle on se trouve 
d^avoir les fils de chaîne ettrêinement ten- 
dus pour les empêcher de bdver, sans quoi 
on s'exposerait à faire sauter la navette à tout 
instant: cette grande tension fatigue beau- 
coup les harnais. Ce métier, vu la solidité de 
toutes ses pièces, n^étant point sujet à se 
déranger facilement^ une fois bien réglé, 
m'exige que peu de surveillance de la part 
du contre -maître. MM. A. Kœchlin et 
Comp."" y ont introduit encore deniièremenl 
' une axnélioration, en allongeant le battantde 
faiçon que la navette ait plus d'espace libre en 
arrivant au bout de sa course et soit plus 
facile à maintenir en règle. Le métier, à 
cause de sa gipande élévation , exige des ou- 
vriers plus grands et plus forts^ que ceux du 
jsiystème H^lmannet Jourdain : ceci est 4'ail» 
leurs encose nécessité par la volée qu'ac- 
quiert le métier tt qu'il conserve pendant 
^^lelques tours encore; même quandla coût* 
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roie^ passe sur la poulie folle , et pouraf^^ 
réter alors subitement le battant à la main, 
ainsi que cela se fait par Touvrier quand la 
trame ou la chaîne cassent, il faut niëcessai* 
rement^ plus de force que pour ,un jnétier 
qui n^aurait pas cette même volée. Cest un 
inconvénient lorsqu'on veut arrêter; mais 
c'est par là que le métier conserve cette ré- 
gularité de mouvement qui le distingue. Le 
mouvement de navette peut être réglé avec 
la plus grande précision au moyen des tirans 
à vis qui entraînent le fouet; objet principal 
pour un métier à tisser. Vu la forte impulsion 
que reçoit la navette, on a long temps pré- 
tendu que ce métier usait plus de tacquets 
qu'un autre; cependant cela n'est pas encore 
prouvé, et nous croyons pouvoir dire au 
codltraire que chaque métier en emploie à 
peu près la même quantité; car on a reconnu 
que les tacquets devenaient impropres au 
service bien plus par lusure dans le trou où 
ils glissent sur la broche, que par oelui qu'y 
lait la pointe de la navette : le métier A* 
Kœchlin et C ne doit donc pas en employer 
plus qu'un auti'e. Nous joignons au reste à 
la description des machines, le desl»in et la 
manière de faire les tacquets qui a été re- 
connue la meilleure jusqu'à ce jour. En fai« 
sant marcher à la main ce métier ^ il semble 
exiger plus de force qu'un autre; cepexidant 
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il faudrait s'en assurer par d'autres moyens. 
Il y a des métiers A. Kœchlin et C/ à mou- 
vement en dessus et en dessous; on ne sait 
pas encore au juste lequel des deux vaut le 
mieux Le constructeur et d'autres personnes 
qui les ont employés , prétendent que ceux a 
mouvement en dessous exigent plus de force 
motrice que les autres. Le liiouveraent en 
«iessous convient mieux à l'ouvrier, en ce 
au'ilpeut rattacher ses fils en marchant. On 
Répond à cela que tout dépend de l'habitude 
acquise dans le commencement, et qu uu 
ouvrier fait au mouvement en dessus, rat- 
tache ausii vite ses fils en passant derrière 
le métier, que l'autre en restant pu il est. 
Jusqu'à présent, en effet, l'on n'a pas remar- 
qué que l'un ou l'autre de ces deux arran- 
gemens produisît davantage. Néanmoui^on 
doit convenir qu'il est bien plus agréable et 
plus commode, pour le travail, de n'avoir pas 
toujours devant soi cette pièce de bois qui 
empêche de passer les bras au-delà du bat- 
tant Le mouvement en dessus a aussi L in- 
convénient de projeter une ombre plus ou 
moins forte sur la chaîne , et en général sur 
toutes les parties du métier, lorsqu'on tra- 
vaille à la lumière. 11 paraîtrait cependant, 
malgré tout cela,, que ce mouvement doit 
être préféré, puisque tout le métier, se trou- 
vant plus dégagé, est plus facile à régler; 
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car dans ceux'à mouvement en dessous, l'es- 
pace au-dessous de la toile est encombre de 
beaucoup de pièces^ et ne permet pas d^agir 
avec la clef ou avec d'autres instrumens. En 
définitive, il nous semble que le mouvement 
en dessus convient mieux au contre^maitre / 
et l'autre mieux à Touvrier. MM. A. Kœch- 
lin et Comp/ livrent actuellement leurs mé* 
tiers au commerce au prix de 35o francs, 
pris chez eux; mais aussi y a*t'il dans cette 
machine plus de valeur intrinsèque que dans 
les autres. 

En second lieu il sera question du mé- 
tiér de M. Jourdain d'Altkirch, qui difiere 
de tous ceux construits jusqu'à ce jour, en 
ce qu'il n'a pas d'arbre à manivelles. Le mou* 
vement du battant, ainsi que vous le verrez 
dans la description, est transmis par l'arbre 
principal, au moyen de deux bielles que font 
mouvoir deux tourillons, l'un fixé dans la 
poulie motrice, et l'autre dans la roue qui 
commande Tarbre à excentriques. M.Jour- 
dain, au moyen de cet arrangement, a ré* 
duit les frais de construction ; car on sait 
que Tarbre à manivelles est une pièce assex 
coûteuse; mais ce métier a le grand incon- 
vénient de né pas avoir de volant , pièce in- 
dispensable pour régulariser les mouvement 
transmis par bielles ou manivelles. Il est bas, 
léger, n'occupe que peu d'espace^ 6t peiit 
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être gouT€mc par de petits enfans^ de même 
que le métier de M. Heilmann , dont il sera 

^ question ]dus tard* Il exige peu de force mo* 
trice et ne &tigue pas les harnais, Touver- 

. ture des fils de chaîne pour le passage de la 
navette étant très;Considérable. Ce métier 
fait teès^peu de bruit, et est assez facile à 
r^ler; mais vu lal^èreté de toute sa cons- 
truction^ il se dérange plus facilement que le 
métier A. Kœchlinet C% etuncontre-maitre 
ne peut pas qn soigner un aussi grand nombre. 
I^ mouvement de la navette; est en dessous, 
ce qui permet à l'ouvrier de rattacher les 
fils et de soigner le derrière de'son métier 
sans se déranger, M. Jourdain livre ses mé<» 
tiers au commerce au prix de 2^0 francs, 
pris à Altkirch. 

En troisième lieu nous devrions vous par^ 
1er, Messieurs, du métier construit à Cèrnay 
par Mt Dixon, dont un assçz grand nombre 
fonctionnent également dans notre départe* 
ment. L^établissement cependant qui a le plus 
de machines de ce genre est celui de Hiitten* 
heim (Bas^Rhin), et, d'après ce qu'il paraît, le 

s métier va bien» On Ta essayé pour des toiles 
, plus jSnes que celles qu'on fait habituelle- 
ment et pour les grandes largeurs: d'après 
ce qui est à notre connaissance, les résultats 
obteiius sont satisfaisans. Nous regrettons^ 
Messieurs, dé.ne pouvpir vous soumettre que 
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des données vagues sureette maclHiie; nais 
nous n*avons pu en voir fcmctioiineip daiisr 
aucun e'tablissement de notre département. 
Nous n'aurions donc pu que faire deiobaer* 
vatioBsà la vuesimpledu métier qui ne trouve 
ch^z le constructeur, mais cela ûe nous aurait 
conduit à rien: les machines de ce genre 
ne peuvent se juger que d-après les produits, 
et en les voyant fonctionner journellement^ 
ainsi que nous avons pu le faire avêo les 
autres systèmes. Nous joignons la descrip* 
tion , ainsi que les dessins de ce métier, aux 
autres, ce qui vous mettra au moins i même 
d'en connaitre la constmieticm* Nous ajou-» 
terons seulement ici que le métier Dixoa 
semble égalem^it absorber beaucovp de 
force motrice. 

l^e quatrième et dernier système de mé« 
tiers que vous nous ayez chargés d'exa* 
miner, est celui inventé et construit par 
M. Josué Heilmann, Fun des membres de 
yotreSociété. Ge métier, le plua simple peut- 
être dé. tous ceux connus jusqu'à ce jour, 
doit obtenir, sous ce rapport, une préférence 
marquée sur les autres; car, certes, en ma« 
chines, la simplicité est une des premières 
qualitésà rechercher; pourvu toutefois qu^elle 
jne soit pas portée à l'excès et ne £sisse paa 
omettre des pièces qui contribueraient pui^- 
.sammeiit à bien fair^ fonctionner la machine* 
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plî les fonctions de secrétaire, a réuni vos 
Suffrages unanimes pour la présidence, après 
le refus de M. Edouard Kœchlin, qui a 
iroulu rester vice-président. 

1.* Le Conseil d'administration vous à pro- 
posé un bibliothécaire adjoint dans la per« 
sonne de M. Mantz; vous ayez également 
' accordé à cette proposition votre assentiment 
unanime. 

2/ Sur la prpposition de M. Morin, de 
former au ^tp\ de la Société une Commis- 
sion d'histoire naturelle, vous avez chargé 
votre Conseil de donner suite à un objet 
aussi important; cette Commission fut aussi- 
, tôt organisée, et déjà elle vous a fait d'utiles 
communications. 

3."* Le Conseil vous a aussi proposé, il y a 
peu de temps, la création d'un Comité de 
commerce composé de sept membres, dont 
vous avez renvoyé l'élection à la réunion 
d*aujourd'hui. 

4.* XI vous a proposé encore de nommer à 
l'avenir la Commission d'exaimen des comptes 
du trésorier, à la séance mensuelle du mois 
de Novembre, pour qu'elle puisse vous faire 
' son rapport à la séance générale de Décem- 
bre; ce qui va avoir lieu à dater de ce jour. 

6.** Le Conseil s'occupe aussi depuis quel- 
que temps de refaire les statuts actuels de la 
Société, en y ;)joutant Içs diverses disposi- 



j 



( 3m ) 

■ 

lions réglementaires qui ont été arrêtées de* 
puis sa fondation, ainsi que celles qui devie4^ 
nent nécessaires depuis que nous sommes , 
propriétaires d'un local, 

6/ Enfin, vous aviez confié à votre Con- 
seil d'administration la direction de ce der- 
nier objet, qui était pour la Société delà 
plus haute importance* 

£st-il nécessaire, Messieurs , de vous rap» 
peler que c'est à la générosité de M. Nicolas 
Kœchlin que nous devons cette précieuse 
acquisition? Vous savez que c'est dans le 
but de consolider les liens de la Sdciétç in* 
dustrielle et d'en assurer la durée^ qu'il lui a 
fait donation du bâtiment central de la place 
du nouveau quartier, à charge d'une planta-^ 
tion en grand de peupliers, à partager au 
bout de vingt ans entre la Société et lui 
ou ses ayant droit. * - 

M. Nicolas Kœchlin vous communiqua, 
dans une lettre qui a été insérée depuis dans 
votre Bulletin, ses premières propositions , 
que vous avez acceptées avec toute la recon* 
naissance qu'elles méritaient; aussitôt après 
vous avez autorisé votre Conseil d'adminis* 
tration à traiter avec M. Nicolas Kœchlin par 
les voies légales. 

Un projet d'acte notariévous à été soumis 
et a reçu votrç entière approbation : il a été 
signé par M. Nicolas Kœchlin d'une part, M. 
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M. Dixon, si y vu la nouveauté du tfssage à 
là mécanique , ces mêmes épreuves n'etaieiït 
encore sujettes elles-mêmes à quelque doute^ 
pour cette considération, et peut-être pour 
avoir été. faites à la hâte et sur des métiers 
neufs qui n'avaient pas encore.fonctionné. 
Il paraîtrait, d'après ces épreuves, que dans 
le principe, on n'a jpu mettre que i5 à 18 fils 
au quart de pouce, avec trame sèche, avec les 
métiers Heilmann et Dixon , tandis qu'avec 
le métier A. Kœchlin et Ç.* on a pu en met- 
tre jusqu'à 3ô. Nous ne doutons nullement 
qu'avec ce dernier métier on ait pu aller jus- 
qu'à 3ofils etmémeplu^; mais nous pouvons 
dire que,, d'après des expériences subséquen- 
tles, d'autres personnes ont mis, avec trame 
sèche, 24 fils au quart de pouce, aveclemé^ 
tier Heilmann, et peut être même en eût-on 
mis davantage, si l'on avait poussé plus loin. 

D'après ce qui précède, nous croyons avoir 
pu vous convaincre. Messieurs, que le mé- 
tienHeilmann est recommandable sous plu- 
sieurs rapports , et s'il laisse quelque chose 
à désirer, il faut se rappeler que M* Heil- 
mann eut le premier dans notre départe- 
ment l'heureuse idée et le courage de créer 
un mét^r différent de ce qui nous était par«i 
venu jusque-là des Anglais. 

Par ce fait seul M. Heilmann aurait mé- 
rité vos éloges; mais les résultats obtenus au 
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moyen de sa machine, donnent à M. Heil- 
mann des droits à une marque plus particu* 
Hère d'encouragement et d'approbation de 
votre part: nous venons vous proposer en 
conséquence' d'offrir à M. Josué Heilmann 
une médaille pour lui servir de témoignage 
de l'intérét^que vous avez pris a ses louables 
efforts et comme récompense d'avoir le pre* 
mier, dans notre pays, construit et monté 
en grand des machines de cette espèce, i 

11 nous reste à vous dire, Messieurs , 
qu'afîn de pouvoir comparer entre eux les 
produits des divers métiers, ainsi que Tusure 
des équipages et autres pièces, nous avons 
tracé le tableau' ci-joint, d'après les rensei» 
gnemens que nous avons recueillis ou qui 
nous sonjt parvenus de la part de divers fabri-. 
cans, auxquels nous devons témoigner ici 
toute notre reconnaissance, pour nous avoir 
secondés en cette occasion*. 

Nous avons Thonneur de vous proposer 
l'impression du présent rapport dans votre 
Bulletin, avec les dessins et la description des 
différens métiers, afin d'en répandre autant 
yqdjs possible la connaissance entière et exacte. 

Suit le tabli^u comparatif. 



(1) La proposition du Obmité de mëcanique, len« 
4iaiit à déceni^r une ipédaiile à M. Josué Heilmann, 
^té adoptée k Tunaitioiité. 



[MacKœchliD, Heilmann. 340. 



Bourcard , 
père et fils, 
■ Mulhouse. 



icol. KœchliD Heilnumn. 
et frères , 
ï Massevaux. 



Chaque 
partie de 
métiers 
fait par 
15.* S% 
coupes. 



87 )4 aunes 



;84a3t>. pomp«( 



32 coupes. S8 aunes. 73. le» î^ 
Mais, 

% 
343 35. 



70 coupes. 
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DMPARATIF. 




DURÉE 



der 
peignes. 



i 



coupes. 



harnaiff. 



b 



• 1 



pièces. 



5 S coupes. 



des 
naveltea. 



6 mois. 



6 mois. 



6 mois. 



94 à 30 
coupes. 



det 

tacqaeU 



3 mois* 



6à8 
semaines. 



1 5 pi^'Ces. 



FO&CE 
motrice. 



machine 
à vapeur 
brûlantes 
quintaux 
par jour. 



OBSERVATIONS* 



Cet ëtablUt^meat marcbe 
depuis i8 mois; let machines 
à parer sont mues à part« M. 
Koecklin tisse ton propre fil 



Les macbinet à parer et les 
bobinoirs sont mus par le 
même moteur; les ouvriers 
gagnent 35, 40 et 45 sous 
par coupe. Il marche depuis 
i5 mois. 

Cet ëubli^sement ne marche 
que depuis 8 mois, avec des 
appientis seulement. Oe tous 
les ouvriers emplojrës aucun 
ne tarait titter« 



Let métiers marchent arec 
une vitesse de io5 couptpar 
minute. 
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NOTE 

"^Ajoutée par le Comité de mécanique 
à son rapport iur les métiers à tisser 
à la mécanique. 

A l'instant où lious terminions' notre rap-* 
port, nous recevons la note suivante, ren- 
fermant des expériences comparatives sur Ja 
force motrice employée par diverses espèces 
de métiers à tisser, et faites chez MM. Nicolas 
Kœchlin et frères à Massevàux. Votre Co- 
mité se' propose de répéter ces expériences 
en grand et sur d*autres métiers encore; il 
espère pouvoir vous en faire part incessam- 
ment. Quoi qu'il en soit, la note suivante 
jettera déjà quelque jour sur le plus ou nioins 
de force absorbée par chaque espèce de mé- 
tiers, et quoique ces expériences ne soient 
que comparatives, néanmoins la question 
principale, celle de savoir si Tun ou l'autre 
des métiers absorbait plus ou moins de force/ 
parait être résolue en partie; nous espérons 
pouvoir vous satisfaire pleinement à cet 
^ard plus tard. 

Expériences comparatives de la force em- 
ployée par divers métiers à tis$er. 

i."" Métiers anglais de Roberts^ construits 
par MM. A Kœchlin et Comp.\ Force 
moyenne fc.** ao, 70. 
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3/ Métiers Heilmann, construits par 

>MM. A. Kœchlin et Comp/ Force moyenne 

t.* ig. 

, 3."" Me'tiers Heilmann^ construits par 

MMb Heilmann père et fils. Me'tiers en bon 

état, force moyenne k/ 19, 3o. Métiers en 

mauvais état, force moyenne k/ 20. 

4.* Métiers Heilmann, auxquels ont été 
adaptés les perfectionnemens de MM. Nicolas 
Kœchlin et frères (dont il a été question 
dans notre rapport.) 

Force moyenne k/ .r6, 4o. 

Dans ces différentes expériences on a pu* 
se convaincra de nouveau combien le volant 
influait sur la régularité du mouvement; car 
tous les métiers ,qui n'en avaient pas, mar^ 
chaient par secousses et irrégulièrement. Jl 
a été reconnu aussi que les métiers qui 
avaient dès volans n'absorbaient pas plus 
de force que les autres. 

ExplicaUon des dessins du métier A. Kcech- 
lin et Comp* Mouvemens de navelle en 
dessus. 

Plancbcs 34 et 35. 

hes mêmes suméros indiquent les mêmes piicesdaiif 

toutes les figures. 

Fig. 1.V Traverse en fonte en forme d'arc 

de cercle. 
Fiff. 2. Traverse en fonte placée sur le der« 
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rlère du métier et servant à maintenir à 
leur ecartement les pièces du hàii^^g. xb. 

Fig. 3. Pièce en fonte, contre laquelle sont 
fixées les épéesyjig. 19, du battant, ^o^. 
49, et pouvant tourner librement dans les 
pattes ou supports, ^g*. 4. 

PiV. 5. Double excentrique 'en fonte monté 
àr clavette sur Tarbre, Jig. 3i , et destine 
a faire marcher les harnais, en pressant 
alternativement sur les galets placés dans 
Jes entailles des marches, Jig. 35. Des trin- 
gles en fil de ïev.Jigr. 48, fixées à tourillon 
dans les dites marches, et tenant par le 
haut des pièces de bois, ^o-. 54. attachées 
auxharnaisau moyen de ficelles, leurcom- 
inuniquent le mouvement alternatif verti- 
cal nécessaire. ' 

Fig. G. Tirans en fort fil de fer garnis, au 
haut, de pitons en cuivre, auxquels est 
attachée la courroie, ^g^. 58, laquelle, en 
passant par-dessus les demi-cercles, ^g-, 7, 
va rejoindre la pièce, ^g*. 10, où elle est 
fortement retenue au moyen d'un boulon. 
Deux cames, Jîg". 82, fixées sur l'arbre, 
Jig. 3i, et portant à leur extrémité une 
coulisse circulaire dans laquelle sont fixés 
les galets , Jîg". 33., pressent, au moyen dç 

, ceux-ci, alternativement sur les pédales 
Jig. 38, auxquelles tiennent les tirans,. 
Jîg. 6. Lorsque, pressées par les galets ^ les 
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j^édales, jfFg". 38, viennent ^ descendre, 
Ton conçoit, qu'entraînant la courroiei, 
Jig. 58, au moyen des tîrans, Jig. fi, un 
mouvement alternatif sera imprimé à Far- 
^r^> fig- 9» auquel est fixée là pièce, ^g'. 
lo. Cet arbre ne peut tourner sans en- 
traîner le fouet^ Jig. 8^ qui y est fixé par 
Tautrebput, et celui-ci, attaché aux tac- 
quets, Jig. 56, au moyen des cordes du 
lacets, J?a-, 52, chassera alors la navette. 

JFig". 11. Support de l'arbre, ^yo'. (^, et fixé 
à 1^ tra verse, ^y^. i. 

T^ig* 12. Pièces arquées en fer forgé et por- 
tant un contre-lacet qui doit empêcher la 
corde, fig. 52, de descendre jusque sur la 
toile, lorsque, par le mouvement du fouet, 
elle devient lâche alternativement d'un 
côté et de l'autre. 

Fig, i3. Supports fixés à la traverse, fig* i, 
et recevant dans leur entaille 1 arbre, Jig. 
14, garni de poulies en bois, par-dessus 
lesquelles passent les courroies qui retien- 
nent les harnais par le haut. 

Fig. i5. Bâtis en fonte, formant les côtés 
du métier. 

Tig. 16. Poulies folle et motrice; celle du 
dedans, calée sur l'arbre, ^^. 17, porte 
un volant qui est fondu d'une pjèce avec 
elle. 

Tig. ly.Arbte à manivelles ou vilebrequin, 
TOME m. B, 14. 4 
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donnant le mouTement à la chasse ou bat* 
tant 9 Jio^. 49, au moyen des bielles en 
fonte y Jig. 18 y garnies de coussinets en 
duivre, des deux bouts. ^ 
Fig. 19. Epéesoubras du battant^ ayant un 
mouvement d'oscillation dans les pattes^ 

fis- *• ^ 

tig. 10. Tringle en fer foigc, fixée dans 
Tune des ëpées et appuyant a chaque coup 
de battant sur le levier coudé, fig. 43, 
qui porte les cliquets. 

Tig. ai. Plaque en fonte fixée solidement 
au bout du battant; sur cette plaque est 
fixé à son tour un ressort, fig. 22, por- 
tant une douille dans laquelle est tenue 
d'un côté lal>roche , Jig. 26, sur laquelle 
glissent les tacquets^^g^. &6. 

Tig. 23. Support en fonte à patte , portant 
la tringle en fer forgé, Jig. 2i^, placée 
sous le battant. Cette jLringle, presque aussi 
longue que le battant même, porte près 
de chacune de ^t^ extrémités une came, 
Jig. 24, qui est destinée à arrêter le bat- 
tant lorsque la navette n'arrive pas exàc« 
tement au bout de sa course. Voici de 
quelle manière fonctionne cette pièce. La 
navette, en arrivant au bout du battant, se 
trouve être logée exactement entre deux 
joues, dont VnVLtyJig. aô, est en fonte , et 
peut se r^ler à un écartement plus ou 
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moins gran4 au moyen des pattes à cou« 
lisse doi^t elle «ut pourvue;, la seconde de 
cesjou.çs, qui n'est pajs yi^ible. sur le dei« 
sin, e^t en bois et peut tourner librement 
autour d'une petite brocb^ e^ fîl de fer. 
Cette joue« logée dans une. entaille des 
pièces de bois^^g'. 60 , dans^ laquelle elle 
est maintenue au moyen d'un ressor:t qui 
appuie contre le doigt, ^^. ^V'i égale* 
ment fixé à la tringle, ^^. 24 , porte vers 
le milieu un renflement contre lequel 
vient presser la navette, à chaque coup« 
Ce renflement rétrécissant l'espace laissé 
libre pour rentrée de la navette, celle-ci» 
en arrivant, écartera la joue en bois ; le 
doigt ^ Jîg. 2^, pressé alors, entraînera 
dans son mouvement la tringle « Jîg*. 94, 
et soulèvera conséquemment la came, ^g. 
24^ qui dès lors, plus élevée que le but- 
toir^^o*. 39, passera librement par dessus. 
Le contraire arrive lorsque la navelcte, 
arrêtée dans sa course par une raison q^uel* 
conque, ne vient pas, en toucha^nt la, jpue 
en bois, soulever la camç,J^. a^; celle-ci 
baissée alors de façon à jcencontrersyr soQ 
passage la pièce >j%. 39,, arrêtera, le bat- 
tant subitement et avant que le- peigne 
n'ait pu arriver à la toile» L*une des piècesi, 
Jig. 39 (celle du côté de la détente) ^^ pqrte 
une £atte, jfig. 39^, coulée d'unç pièce 
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ftvec elle. Cette patte pouvait glisser sur 
la piècei Jîg^ 69 , qui porte deux entailles 
dans leisquelles' repose alternativement le 
ressort , j/ïg". 28, va butter, contre ledit 
ressort^ lorsque la pièce, Jig. 29 , est frap- 

' pee par la came, et celui-ci, quittant alors 
de son propre mouvement Fune des^ en- 
tailles de la pièce, Jig. 59 , pour se loger 
dans l'autre, entraîne la détente, fîg.bo^ 
qui fait passer la courroie sur la poulie 
folle. 

Fig. 27. Chapeau du peigne, fixe' aux e'pees 
au moyen de Aeux boulons. 

Fig» 3o. Traverse en fonte,» portant le sup- 
port à coussinet, ^g*. 67, qui sert à main- 
tenir par le milieu Vdivhve^Jîg. 3i , sur 
lequel sont montes les excentriques. 

Fig. 32. Cames portant les galets, jÇo-. 33^ 
faisant marcher les pédales, Jig. 38. 

Fig. 34. Support à coulisses, servant à main- 
tenir dans la verticale les marches , Jîg. 35. 

Fig. 36. Support en fonte à double patte, 
fixé à la traverse, ^g-. 2, et portant les 
marches, ^g*. 35. 

Fig* 37. Pattes en fonte, portant un touril- 

- Ion servant de centre de mouvement aux 
pédales, ^g-, 38. 

Fig. 39. Roue d'engrenage, montée sur l'ar- 
bre, j/ïg-, 3i. 
I^^*. 40. PignoQ ayant deux fois moins de 
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dents que la roue, Jig* 39, et engrenant 
^véc celle-ci. , 

Fig. 4 i • Roue à rochet, portant sur son centre 
un petit pignon engrenant avec la roue, 
^g. 42, fixée sur Kensouple de la toile, 
Jig. 53. Le rochet , Jig. 41, est mis en 
mouvement au moyen du oliquet,^^ 43'^, 
fixé à tourillon au levier coMAé^Jig. 43. 
Le contre- cliquet, ^^. 43', sert à retenir 
la roue, Jig» 41, afin qu'elle ne puisse 
tourner en sens contraire. Le levier, Jîg. 
43, est mu au moyen de la tringle, jf?^. 
so , et porte un poids , Jig. i^V^f , destiné 
à le ramener à chaque coup dans sa po- 

- sition primitive. . 

Fig. 44. Supports eu fonte à doubles pattes 
et à jour, fixés au moyen des clavettes, 
Jig. 44^ aux mon tans du bâti, Jig. i5, le^ 
quels en cet endroit sont entailles en cré- 
maillère sur Tun des côtés étroits, corres- 
. pondant exactement aux entailles prati- 
quées également dans Fintérieur des sup- 
ports, Jig. 44. Avec cet arrangement. 
Ton peut les élever et les abafsser à vo*- 
lonté, et les maintenir fermement à la 
hauteur désirée au moyen de la clavette. 

Fig. 45. Rouleau en bois, par-dessus lequel 
passe la chaîne et qui ^t logé dans une des 
entailles des supports, Jfg*. '44. 

Fig. 46. Ënsouple de la chaîne, dont les ci* 
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YAck scmt garnies de placques ou de ron* 
délies en fonte. ^ 

Fig. 47. Qiqûets servant à maintenir Ten* 
souple de la toile dans les entailles des 
bâtis, ;/?^. i6. 

JPig. 48. Tringles en fil de fer, joignant 
les marches aux harnais. 

l^. 4^. Battant ou chasse en sapin , recou*^ 
veM de \hà% dur à Tendroit où la chaîne 
frotte 'dessus. H est fixé aux ^pées au 
moyen de deux boulons et de tourillons 
à éKTovL^Jig^ 64. 

Tig. 5o, Détente en fer/orgé, pouvant tour* 
ner libreiheitt autour d'un tourillon/J?^. 
60'', fixé dans réquerrej^g*. So', et gui- 
dant la courroie. Un petit boulon coudé^ 
Jig. 53''^ joint la détente au ressort, iig. s8» 

FiV. 5i. Poids en fonte, en forme de disques, 
tronqués un peu au-delà de leur diamètre, 
et portant à leur centre un trou, par le«- 
quel ils peuvent s'enfiler sur la broche en 
fonte,^^. 5i', à Teudroît où celle ci porte 
un étranglement. L'on peut, au moyen de 
(ief te disposition, charger la broche de plus 
oti moins de ces disques, suivant que Ton 
désire avoir une pression plus ou moins 
farte sur rensouple,^^". 46. 
JFÏg-. 5^. Corde faisant marcher les tacquets. 
Elle est ordinairement reniplacée par un" 
forl'Jacet. 
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Fig. 53. ËQsoupIe de la tbile^ partant d'un 
bout la roue,^^. 49, et tournant dans des 
entailles pratiquées aux bâlîs,^^^, i5, 

JFiV. 54. Pièces de boJs attachées aVec des 
ficelles au-rdèssous des harnais et recevant 
le mouvement des tringles, Jîg. 48. 

Fig. 55. Traverse en bois sur laquelle passe 
la toile avant de s'enrouler sur Tensouple, 
Jig.bX 

Fig.bG. Tacquéts en peau de buffle ou de 
bœuf sauvage. 

Fig. 57. Support fondu à la traverse, ^/^. 3o, 
et maintenant, par le milieu, rarbre,^^.3i. 

Fig, 58. Courroie d'un pouce de large, don* 

^ nant le mouvement au fouet, ^o^ 8. 

Fig. 59. Pièce en fonte à double entaille, 
fixée au bâti,^^. i5, et servant à logier 
le ressort,^^'. ^8, de là de'tente. 

JiV. 6o« Pièces de bois fixées au battant, et 
portant une entaille à jour dans laquelle 
vient se placer la joue à renflement en bois. 

Fig. 61. Vis de pression pour retenir la 
clavette, ^^. 62, qui. sert à fixer rassem- 
bla ge des bîelle&,^^. 18. ' 

Fiar. 63. Tourillon servant décentre de mou* 
vement aux marches, ^^. 36. 

JFiV. 64. Tourillons portant un trou dans 
lequel est logée, par un bout, la broche, 
Jîg. 26, retenue de Tautre dans la douille 
du ressort ,^^. 2?. 
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Mouvement de navette en dessous du métier 

A. Koechlin et Camp. 

Planche 36, ûg. s et 3. 

Le mStiër à mouvenient de navette en 
dessous, ne différant de celui en dessus 
qu'en ce que le fouet s'y trouve placé sous 
la toile y on n'a pas jugé nécessaire de des- 
siner le métier en entier, le petit tracé ci* 
joint fera saisir facilement le jeu de cette 
pièce* 

Fig. 8 représente le fouet, ainsi que dans 
fig, X et s , pL 34« Fig. i est une pièce en 
fonte portant d'un côté un demi-cercle, et 
de rautre une forte patte en équerre, à la- 
quelle est fixé le fouet, ^g. ft, au moyen 
d'un boulon. La pièce, ^^. i, porte en outre 
deux tourillons tournant dans des supports 
fixés dans le bas du métier. Une courroie, 
Jîg. 2 , enveloppe le demi-cercle de la pièc^ 
yig. 1 , et va retrouver par les deux bouts les 
pitons y^g". 3, vissés dans le bas aux agrafes 
ou écrous à jour en cuivre, ^g» 4» En se 
rappelant ce qui a été dit dans la description 
du métier à mouvement de navette en des- 
sus, Ton saura qu'une pédale, ^g*. 38 (fig. i 
et 2, pi. 34) imprime le mouvement à la na- 
• vette au moyen des tîrans,^a-. 6. Dans le 
métier a mouvement en dessous, les pédales. 
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Jig. 38^ portent, en prolongement sous le plan 
incliné^ un bras à fourche qui vient s'appli-* 
quer dans les ouvertures laissées dans les 
agrafes,^^, 4, par les pitons,^^^. 3. De cette 
façon Ton conçoit que, mues par les pédales^ 
Jig. 38, les agrafes venant a baisser altematî- ' 
' veroent, entraîneront, au moyen de la cour* • 
roie,j^g-. a, le fouet, ^^. 8, qui chassera la 
navette. Les lacets qui joignent le fouet aux 
tacquets, passent alors dans une rainure qui 
traverse le battant. Nous devons a jouter aussi 
que les galets qui pressent sur les pédales, 
sont, dans ce métier, non pas fixés à des 
cames séparées, mais directement dans des 
rainures pratiquées aux excentriques qui 
font marcher les harnais. Cette disposition 
simplifie encore le métier. 

Métier Jourdain. 
PI. 3o et 3i. 

lies mémet numéros indiquent les mêmes pièces 
dans toutes les figures* 

Fîg. 1. Bâtis en fonte du, métier. 

Fig. a. Traverse en bois, maintenant les piè- 
ces, ^^. i. 

Fig. 3, Autre traverse en fonte, destinée 
également à maintenir les pièces, ^^. 1. 

Fig. 4. Pièces en fonte en forme d'arcs de 
cercle, boulonnées aux lâtis, J?g-. j , et por- 
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tant Varbre qui soutient les harnais. Les 
pièces,^^. 4, sont maintenuesà leur écar* 
tement au moyen d'une çnlretoisc% yfo-. 6. 

Fig. 6. Battant^ portant aut deux bouts les 
pièces en bois, fig. 7, lesquelles, de con- 
certavec 'es tourillons, ^g-, 8, supportent 
les broches, ^tf'. g, sur lesquelles glissent 
les.tacquets.^V. 10, qui lancent la navette. 

Fig. 11. Cha{>eau en bois à rainure dans la- 
quelle est tenu le peigne par le haut; une 
rainufe semblable est pratiquée dans la 
partie supe'rieure du battant, ^o^. 6, rece- 
vant le peigne par son côté inférieur. Deux 
boulons à écrôus à Oreilles fixent le cha- 
peau, /r>. 11, auxépéès du battant. 

Fig. 12> Marnais attachépar le haut au moyen 
de deux ficelles,^^». i3, portant de petites 
courroies, ySg*. 14, qui passent sur les pou- 
lies,^g' i5, montées sur un arbre,jÇa-. 16, 
qui repose dans des entailles pratiquées 
dans les pièces, J/?^. 4, au-dessus de l'en- 
iveioise y Jig. 5. I^e harnais tient dans le 
bas, par d'autres ficelles, aux pièces en 
bois, fig, 17, qui à leur tour sont fixées 
aux contre marches, Jig. 16, au moyen 
de tringles en fil de fer, jf?^. 19,' taraudées 
et portant des écrous pour les serrer à 
volonté. 

Fig. 20. Courroies à boucles joignant les 
lîont re-march es aux marches, jÇ^. 21, aux-. 
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quelles est communiqué un mouvement 
alternatif vertical au nloyen du double 
excentrique, Jîg-, 22, fixé à clavette sur 
l'arbre, jf^. «3, et qui presse sur les ga- 
'lets,y?a-. 21', que portent les marché. Les 
marches transmettent le mouvemf'nt au 
harnais par le concours des courroies , 
Jîg. 20, contre»marches,^g'. 18, etc. 

L'arbre, ^g". 23, retenu d'un côté par 
un support à clavette fondu avec le bâti, 
Jig. 1, va retrouver de l'autre bout un 
second support pratiqué dans la traverse 
en fonte, J?g^. 24, qui joint les traversés, 
Jicr. 2 et 3. 
Fig. 25. Cames fi xéesïur l'arbre, Jfg*. 23, qui 
agissent alternativement sur l^s menton- 
nets, ^g. 26, lesquels peuvent tourner 
librement autour d'un tourillon fixé dans 
lesupport,^^. 27, qui lui*méme est bou« 

lonné à la traverse, 7^^* ^ 'Aux menton- 
nets, ^o*. 26, 'sont adaptées, au moyen dé 
boulons, les coulisses en fer forgé, ^o*. aQ, 
auxquelles tient, au moyen d'une boucle, 
la courroie, Jig. 29, qui va envelopper 
une pièce de bois demi circulaire, ^g*. 3o. 
Là courroie est fixée à la pièce, ^/fg*. 3o. 
au moyen de plusieurs fortes vis à bois. 
Fig- 3i. Arbre en fer forgé, sur lequel est 
fixée la pièce,, fig. 3o, et portant en outre, 
de Tautrebout^ le fouet, fisr* S*» lpctfi#»U 
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«au moyen des cordes ou lacets, ^^. -33, 
qiii pénètrent jusqu'aux tacquets, Jïg. lo, 
en payant par une rainure qui traverse le 
battant en cet endroit, transmet à la na- 
vette le mouvement nécessaire. On règle 
la force du coup de navette au moyen des 
boucles des courroies, ^ig-. 29^ ou en ele- 

' vant ou baissant les cou lisses, ^fg-. 28, dans 

• les mentonnets, y?^..26. 

Le battant est tenu par les deux épées 
ou bras fourchus jTi^. 34, montés sur les 
tourillons à écrou, Jïg. 35, fixés dans des 
pattes fondues aux bâtis, ^zg-. 1. Les épées 
portent en cet endroit une douille, afin 
de s'user moins promptement et n'être 
pas sujettes à balancer en sens inverse. 

Fig' 36 est une coulisse fixée à boulon sur 
l'uae des épées et portant un tourillon, 
yig. 37, lequel, venant à butter contre le 
levier cou dé, ^g*. 38, entraine celui-ci dans 
son mouvement, et au moyen du cliquet, 
Jîg* 39, lui fait tourner la roue à rochet, 
Jïg. 40. Un contre- poids, yi^, 4I, ramène 
chaque fois le levier à sa position primi- 
tive. Le contre-cliquet, yig*. 42, sur lequel 
appuie un petit ressort, et qui est fixé à 
tourillon sur le bâti, ^g-, 1, empêche la 
roi^e à rochet, Jïg. 40, de toui^ner en sens 
contraire. Cette roue porte sur son centre 
un pignon , Jig. 43 , qui engrène avec la 
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Toue^ Jîg. 44; celle-ci étant fîxëe sur Ten- 
souple, yïg'- 45, autourdelaqtrelIesVnroule 
la toile > il est clair que la toile avancera 
à mesure que le cliquet entraînera le ro- 
chetyjïg. 40. 

iPig. 46. Poulies folle et motrice; la poulie 
folle est en dedans près du bâti , et celle 
dû dehors, qu; est fixe sur l'arbre, porte 
à l'un de ses bras un tourillon, fïg. 47, 
lequel, en tournant, entraîne la'bielle,^?^, 
48, qui tient audit tourillon ^u moyen de 
coussinets en cuivre, retenus dans la bielle 
par une vis de pression, Jïg. 41^, garnie 
d'un contre-e'crou. La bielle est fixée par 
l'autre bout, également à tourillon, dans 
répée, fig. 34. Une disposition analogue 
à ce^le qui vient d'être décrite existe à 
l^autre bout de Tarrbre, Jïg. 60, sur lequel 
sont fixées les poulies, y7^. 46; en cet en- 
droit la rx>ue, Jïg. 5i , remplace la poulie 
et agit sur la bielle, J*ig. 48^ au moyen du 
tourillon, ^ig*. 47/, qui y est fixé excentri- 
quemment, deraan èreà décrireun cerclq 
d'égal diamètre à celui que parcourt le 
tourillon , Jîg. 47. 

La roue, fig. 5i, engrène avec celle, 
Jigbi^ fixée sur l'arbre, jT/g*. a3, et trans« 
met par ce moyen le mouvement aux.dif» 
férentes pièces du métier. 

Fig* 63. Petites plaques en tôle, retenues sur 
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la pièce de hois^ffg. 7, an moyen de deux 
vis à bois. Elles sont destinées à y retenir 
les broches , yTg-. 9, que Ton peut enlever 
aVec facilité lorsqu'en desserrant Tune des 
vis des plaques, Jig. 53^ Ton détourne 
. celles-ci pour ouvrir entièrement le pas- 
sage pratiqué dans les pièces, ^/Tg*. 7, pour 
les broches. 
Fig. 64. Tringlefixéc sous le battant et garnie 
d'une came, Jig^.bS. Un doigt, ^/g^. b6, 
sur lequel appuie un petit ressort, Jîg. 57, 
et également fixé à la tringle, presse sur 
- les joues à renflement en bois, logées dans 
une entaille faite à une pièce de bois, au 
bout du battant, et placée derrière les joues 
en fonte, Jïg. 58* La navette, en arrivant 
au bout de. sa course, se loge entre ces 
joues et écarte celle à renflement qui peut 
tourner sur une broche en fer. CettQ joue 
• entraîne dans son mouvement le doigt , 
Jig. 56, qui à son tour agit sur la tringle, 
Jig 54, et soulève par conséquent la came, 
fig.bb^ laquelle dès lors, ne rencontrant 
rien sur son passage, permet à la machine 
de continuer à fonctionner, jusqu'à ce 
que par une raison quelconque la navette 
se. trouvant arrêtée dans sa course^ ne va* 
liant plus presser sur les joues en bois, 
ne réagit plus sur Ja came,yi^. 65. Celle- 
ci ira alors butter contre le tourillon, y^« 
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5^/ qui glissé dans un support à patte^ 
^Jig. 60, et porte deux entailles. Le tou- 
rillon, J^ig. 5(j, cédant au mouvement que 
vient de lui imprimer la came, poussera le 
ressort, fig. 61 ; qui quittera Tune des en* 
tailles de la pièce, ^z^. 60 j et viendra se 
placer dans la seconde, plus éloignée du 
bâli, et entraînera la détente, Jig. 6a, qui 
y est fixée et qui fera passer la courroie 
sur la poulie folle. Une pièce carrée en 
ier, plus grosse que le tourillon, ^i^, 59, 
et fixée au bout de celui ci au moyen 
xi'une goupille, sert à arrêter la chasse 
avant que la navette ne touche la toile, 
en venant butter contre la pièce, J)g. 60. 

dFig* 63. Ensouple de la chaîne, portant au 
moyen d'une corde, qui est enroulée plu* 
sieurs fois autour de Tune de se% cibles, 
les poids. en fonte, J^ig. 64, en formé de 
,disques tronqués et enfilés sur 1$ broche 
à anse, fig. 63. 

Fig* 66- Petit contre poids en fonte, retenant 
les baguettes, yïV. 67, qui séparât le haut 
du bas de la chaîne^ 

Fig* 6&. Support à fourche, fiixé au tâtî, 
Jig' if et portant Tensouple de la cUatne* 

Fig.G^ Supportàdoublecntaille, également 

fixé aux bâtis,y*^. 1, et portant le rouleau, 

Jig. 70,' sur lequel p^sse la chaîne avant de 

se rendre au harnais. J^esuppo^t} J'ig. 69* 
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peut s'élever et s'abaisser à volonté, au 
moyen d'une coulisse; le rouleau, jfi^. 70, 
peut également être élevé plus ou moinsy 
suivant qu^il est placé dans l'tine ou Tautre 
entaille du support, ^g-. 69. 
Fig. 71. Traverse en bois, par-dessus laquelle 
passe la toile avant de s'enrouler sur l'en- 
souple , fig. 45. 

Métier Rislerjrères et Dixon. 
Planches 32 et 33. 

hes mêmes numéros indiquent les mêmes pièces 
dans toutes les figures» , 

Fig. !• Bâtis en fonte, formant les côtés du 
métier* 

Fig. 2. Traverse fen bois, assemblant les 
pièces , Jïg. i . 

Fig. 3. Pièces arquées en fonte, fixées d'un 
bout aux bâtis, jf/g-. 1 , et portant de l'autre 
le petit arbre, yig". 4 , garni de deux pou- 
lies en bois. Cet arbre soutient le harnais, 
Jïg. 5, au moyen de deux petites cour- 
roies et de ficelles attachées à ces dernières. 

Fig. 6. Entretoise, maintenant l'écartement 
des pièces , Jîg. 3. 

Fig. 7. Battant ou chasse, supporté par deux 
épées, Jïg. 8, (jui peuvent osciller sur des 
tourillons, y?^ 3, fixés aux supports, fig. 
10, qui reposent sur le plancher, et sont 
tenus par le haut aux hitis, Jîg. i. 
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Fig. 11^. Bielles, . tenant d'un côté aux épées^ 
J'ig. 8j et fixées de l'autre aux tourillons, 
J*ig. 12^ au moyen de coussinets en cuivre, 
retenus par une clavette. Les tourillons, 
J^ig. 12 , dont l'un est fixé à la poulie mo- 
trice, ^ig*. i3, et l'autre à la petite poulie, 
ftg. 14, et cela excentriquement, en dé- 
crivant leurs révolutions, entraînent les 
bielles, yig*. 11, et, de cette façon, trans- 
mettent le mouvement au battant. ^ 

Fis;. i5. Êntretoise maintenant à leur écar« 
tement les épées du battant, 

Fig. 16. Spirale en fonte, fixée autour d^un 
t,ambour en hois^fig. 17, lequel est calé 
sur l'arbre principal du métier et sert de 
quelque façon en mlSme temps de volant. 
La spirale, en tournant avec le tambour, 
communique un mouvement alternatif 
horizontal à un tourillon à encoche qui 
s'applique contre elle, et qui est fixé au 
haut d'un levier, fig. 19 , ayant un mou« 
vement d'oscillation sur Iç tourillon , Jig. 
20, Le levier est garni, à sa partie infé- 
rieure, d'une crémaillère en forme d'arc 
de cercle, qui engrène avec un petit pi- 
gnon, ^ïg*. 21. Cepignon, fixésur un arbre, 
Jïg. 22, qui porte à l'autre extrémité un 
petit tambour ou barillet en bois, fig. 23/ 
communique, en tournantalternativement 
à droite ou à gauche , d'après les oscilla- 
T0M£ III. B. 14. 5 
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tions du levier, fig. ig; communique, 
disons-nous, son mouvement au barillet, 
fig. i3, lequel entraîne alors lès courroies, 
fig. 34 , qui y sont fixées , et celles-ci , al- 
lant rejoindre le harnais,/ig-. 5, au moyen 
des tiges en fil de fer, fig. 26, font monter 
et descendre celui-ci alternativement. 

Fig. 26. Supports de l'arbre, fîg. 22. 

Fig. 27. Deux excentriques en fonte , cales 
également sur l'arbre principal et des deux 
côtés du tambour à spirale, fig. 17; ces 
excentriques, en tournant, agissent sur des 
galets placés sur les pédales, fîg. 28, qui 
ont leur centre de mouvement au touril- 
lon , fîg. 29, Les jpédales portelit sur le 
devant une courroie, fig. 3o, qui, eii les 
quittant, va envelopper un tambour, fig. 
3i, cbtttrfe lequel elle est fixée solidement, 
et qtii est monté siir un tourillon, ^g*. 82, 
tenu à la patte, fig. 33, aii moyen d'un 
bdtilbn. Les excentriques faisant monter 
et déscétidre alternativement lés pédales, 
fig. 28, le tambour, jfig-. 3i, acquerra un 
mouvement d'oscillation autour de son 
tourillon, et entraînera alors le fouet , 
fig. 34 , lequel, au moyen dès corcies on 
lacets,^ig*. 35, qui sont joints aux tacquèts^ 
fig. 36, fera marcher la navette. 
lF%g. 38. Levier cbudé, recevant iih mouve- 
ment àé va et vient dé là part d^iih tou- 
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rillon, Jîg. 39 ,\ fixé à la coulisse , Jîg. 40. 

Cette coulisse elle-méihe tient à l'une des 

epees au moyen d'un boulon. Le levier, 

Jîg. 38, 'porte à sa partie supérieure un 

cliquet, fig. 41, agissant sur la roue à ro- 

chetjfig. 42, qui porte sur son centre un 

pignon, ^«^. 43, engrenant avec la roue, 

Jïg. 44, fixée sur Tensouple de la toile; le 

rochet,yïg". 42, venant à tourner par suite 

du mouvement qui lui est imprimé par le 

cliquet, fig. 41, entraînera aussi la roue, 

Jîg. 44, ainsi que rensouple,y?^45. 

Fig. 46. Contre-cliquet, fixé au centre de 
mouvettient du levier, fig. 38, et destiné 
à empêcher le rochet à tourner en sens 
contraire. 

Fig. 47. Contre-poids du levier, fig. 38, et 
ramenant à chaque coup ce dernier dans 
sa position primitive. Uensouple, ^Tg'. 4.5, 
porte à sa circonférence six ailes, destinées 
à laisser tin libre accès à l'air au-dessous de 
la toile, lorsque celle-ci s'enroule autour; 
cette disposition est en quelque sorte né* 
cessaire , lorsqu'on travaille à trame pom- 
pée, afin d'éviter la pourriture assez fré* 
quente des pièces. 

Fig. 48. Ensouple de la chaîne, dont les ci- 
bles sont garnies de plaques ou rondelles 
en fonte. 

Fig. 49. Support en fonte, fixé au^ bâtis , 
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Jig. 1 , et portant trois entailles destinées à re- 
cevoir le rouleau,^^-. 60, par-dessus lequel 
passe lachaîneavantd'entrerdansleharnais. 

Fig. 5i. Poids en fonte, agissant sur deux 
Ityievsjfig. 52, ayant leur centre de mou- 
vement aux tourillons,yïg-. 53. Les leviers, 
fig. 52, agissent à leur tour sur les cordes, 
fig. 64, qui tiennent à Tensouple, fïg. 46, 
et autour duquel elles sont enveloppées 
plusieurs fois. 

Fig. 55. Pièces en Dois au bout du battant, 
garnies d'une petite plaque en tôle, fig. 
56, destinée à retenir la broche, fïg. bjy 
sur laquelle glissent les tacquets, fig. 36. 
Un tourillon, fig. 58, supporte la broche 

- de l'autre bout. 

Fig. 59. Joues en fonte au bout du battant; 
derrière celles-ci il y en a deux autres en 
bois, fig. 61 (dont on ne voit que la partie 
supérieure dans le dessin), à renflement, 
et logées dans une entaille à jour de la 
pièce debois,yig-. 60. La navette, en arri- 
vant au bout du battant, appuie sur le ren* 
flement des joues, yi^. 61, qui tournent 
autour d'une broche en fer, fîg. 62; les 
joues, de leur côté, en pressant contre une 
vis fixée dans la came, fig. 63, font tour* 
ner une tringle, fis;. 64, placée sous le 
battant, et à laquelle est fixée la pièce, 
fig. 63. La tringle, fig. 64 , porte une se- 
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conde carne, Jïg. 65, qui supporte un lo- 
quet, Jïg, 66y tournant autour d'un-tou- 
rillon, et sur lequel appuie un petit res- 
sort, yig-. 67, pour le maintenir constanfi- 
ment en contact avec la came, J'ig. 65. 
L'on voit par là que, la navetîe pressant 
sur les joues, J*ig. 61, celles-ci soulève- 
ront le loquet/ J'ig. 66 ^ au moyen des 
différentes pièces qui viennent d'être de'- 
crites, et le loquet, plus élevé' alors que le 
tourillon, Jïg. 68, passera librement par- 
dessus. Mais si la navette n'arrive pas à la 
joueyjïg. 61, le loquet, n'ayant point e'té 
soulevé, ira butter contre le tourillon, 
J*ig* 68 , et celui-ci gKssera dans le support 
à pattes, Jig. 69, jusqu'à ce qu^il se trouve 
arrêté par une goupille qui le traverse, et 
qui ira toucher contre la pièce, Jïg. 69, 
Avant toutefois que la goupille ne vienne 
à toucher, la tête du tourillon,yi^. 68, aura 
eu le temps de pousser le ressort, Jig. 70, 
qui de lui-même alors quittera Tune des en- 
tailles de la pièce, Jig. 69, pour entrer dans 
la seconde et faire passer la courroie sur 

• la poulie folle, en entrainant la détente, 
Jig, 71, qui est liée au ressort.* 

Fig. 72. Chapeau du peigne. 

Fig. 73. Traverse en bois, sur laquelle passe 
la toile avant d'arriver à Tensouple, y?^. 45. 

Fig. 74. Tourillon de la détente, /«g^. 71. 
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Explication du dessin représentant les tac- 
quets reconnus les meilleurs jusquà ce 
jour. 

Planche 36, fig. 4 et 5. 

La figure 4, planche 36, représente la 
vue de face d'un tacquet en peau de buffle 
fait d'après un nouveau modèle, et que l'on 
préfère à tous ceux qui ont paru jusqu à ce 
jour. La figure 5 de la même planche en re- 
présente la vue de profil. 

Le corps du tacquet est formé de trois 
bandes redoulilées de peau , dg manière à 
offrir une épaisseur de six cuirs. Dans le 
haut du tacquet sont rapportées trois où 
quatre autres épaisseurs de même cuir, et 
cela de chaque côté, de manière à avoir en 
cet endroit une épaisseur de i5 lignes. Le 
tout est assemblé solidement au moyen de 
six pointes rivées , fig. 1 , de manière à ne 
pouvoir se séparer. Fig. 2 est un trou percé 
dans le tacquet , afin de pouvoir par là être 
enfilé sur les broches. Fig. 3, trou percé 
suivant la diagonale de la partie du milieu; 
c'est par là que le tacquet est fixé aux lacets 
du fouet. La partie, yi^. 4, plus resserrée que 
le reste, sert à le faire entrer dans la rainure 
au bout du battante 
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Planches 38 et 29. 

Métier mécanique à lisser de M. Josué 

Heilmann. 

FI. 28, fig. 1, EleVation de profil du câté 
des poulies motrices. 

jpi. 28, fig. 2. Elévation de profil du c^té 
opposé. 

PI. 29 , figure unique. Elévation de face. 

Description des principales parties qui dis^ 

linguent ce métier. 

Les mêmes chiffres signifient les mêmes objets 

dans les trois figures. 

Fig. 1. Bâtis. 

Fig. 2. Arbre coudé 9 qui donne à la fois le 
mouvement aux lisses^ au battant et à 
la navette. 
' F^. 3. Poulies motrice et folle; la première 
&st I munie latéralement d'une rainure en 
forme de développante de deux cercles 
circonscrits, de manière à produire sur la 
pièce qu'elle guide un mouvement alter- 
natif^ qui ne se répète qu'à tous les deux 
tours. 

Fig. 4. Bielles servant de communication 
entre les coudes de l'arbre et le battant. 

Fig. 5. Bras en fer, fixé solidement sur Var^* 
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bre et servant à lancer la navette, comme 
on l'expliquera ci-après. 

Fi^. 6. Levier en bois, que le bras, y^g^. 6. 
rencontre à chaque tour de l'arbre, et 
qui,' par son mouvement ascendant et au 
moyen d'une courroie, entraîne la pièce 
de forme excentrique, fig. 7. 

Fig. 7. Pièce excentrique , enveloppée parla 
même courroie. 

Fig. 8. Petit arbre tournant, sur lequel la 
pièce , fig. 7 , est JBxee , et qui reçoit de 
cette dernière un mouvement de rotation. 

Fig* 9. Double levier, en forme d'un iS, fixé 
par son milieu sur rarbre,y?^. 8, et ser- 
vant de double fouet pour lancer la na* 
ytii'à^ de tel côté du me'tier qu'elle se 
trouve. Il est à remarquer qu'après chaque 
coup le poids de la pièce, fig. 7, fait re- 
prendre à l'arbre, fig. 8, sa position pri- 
mitive. 

Fig. 10. (Voyez la figure en grandeur d'exé- 
cution.) Clef ou tourillon, munie d'une 
tête en forme de demi-lune, glissant d'une 
part dans la rainure décrite plus haut, et 
tournant de l'autre dans un trou pratiqué 
au bout d'un levier qui fonctionne ici au 
lieu des marches d'un métier ordinaire. 

Fig. 11. Ce même levier ou marche. 

Fig. 13. Courroie qui enveloppe les extré- 
mités circulaires dudit levier. 
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Fig. i3. Petite poulie,^ sur laquelle cette 
courroie est arrêtée. 

Fig. 14. Arbre tournant, sur rextrémité du- 
quel est fixé la poulie, fig. i3, et qui, 
au moyen du leyiev^Jig. 11, et de la cour- 
roie, yi^. 12, reçoit un mouvement circu- 
laire alternatif, qu'il communique à son 
tour aux lisses par le moyen de deux au- 
tres poulies. 

Fig. i5. Ces deux poulies. 

Fig. j6. Deux bras en fer, portant les lisses 
et laissant entre eux un espace très-con- 

' venable, qui manque dans d'autres mé- 
tiers , pour permettre à l'ouvrier d'attein- 
dre l'ensouple sans se déplacer. 

Fig, 17. Tringle tournante en fer, qui, dans 
ce métier comme dans tous les métiers 
mécaniques à tisser, se trouve placée der- 
rière le battant, et qui reçoit un léger 
mouvement de rotation au moment où la 
navette a atteint l'extrémité de sa course ; 
mais qui reste immobile lorsque la navette 
est en retard. 

Fig. 18. Tige qui prend naissance au milieu 
de la longueur de cette tringle, tandis que 
cette même tige, dans les autres métiers, 
se trouve répétée à chacune des extrémi- 
tés. Le but de cette tige est pourtant le 
même. 

F^g* ^9* Tringle coudée et tournante, qui 
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reçoit^ Iprsd'un moment d'arrêt, le choc 
de la tige, fig. 18, et le transmet à son 
tour à la de'tente et à la courroie, comme 
il est facile de le voir dans les plans. 
Comme cette tringle est adaptée contre 
une traverse en bois qui supporte le choc 
en question au milieu de sa longueur, on 
conçoit que par là le bruit qui en résulte 
est considérablement amorti, çompsira- 
tivement à ce qui a lieu dan$ l^s autres 
métiers, où le choc s'effectue sur le bâtis 
en fonte. 



RAPPORT 

De la Commission de comptabilité sur 
la situation financière de la Société, 
fait à V assemblée générale de Dé- 
cembre 182g. 

Messieurs, 

La Commission que vous aviez chargée 
de la vérification ^es comptes annuels qui 
vous ont été soumis par le trésorier dans 
votre réunion du 27 Novembre dernier, a 
procédé à cette opération avec la plus scru- 
jpuleuse exactitude; elle éprouve la satisfac- 
tion de pouvoir vous annoncer que non- 
seulement elle a reconnu le plus grand ordre 
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et une régularité' parfaite dans la tenue des 
écritures de la caisse et dans les docuinens 
fournis à Tappui, mais que M. Kœchlin- 
Ziegler a su faire fructifier , avec une intel- 
ligence digne de votre approbation^ les 
sommes assez considérables confiées cette 
année à sa gestion. 

Le trésorier 9 dans la rapport qu'il vous 
a fait sur Tétat de situation de sa caisse , a 
divisé sa comptabilité en quatre parties; 
sans doute dans le but de rendre plus intel- 
ligibles les recettes et les dépenses de chaque 
catégorie, et de faciliter par là leur vérifi- 
cation. 

La Commission a cru devoir suivre le 
même ordre dans Texamen partiel des comp- 
tes, et elle a reconnu qu'ils se composent 
comme suit: 

1." PARTIE. 

Caisse ordinaire. 

Recettes. 

Paiement de 64 membres pour leur cotisation 3069f 90c 

Paiement de 1 5 membres pour leurs entrées 1 500 00 

Pour amendes • 806 00 

Ventes de Bulletins 8S1 60 

Intérêts provenant de remploi des fonds. 185 4^ 

5780 95 
Scdde de caisse au 15 Décembre 1828 796 3o 



Total. 6577 «5 
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Dépensée. 

Pour abonnemens aux journaux et ouvrages 

périodiques et pour achat de livres. • • 4^9^ 60c 

Impression et frais des Bulletins . • . • 2054 50 

Loyer d'une année pour le local de la Société 640 00^ 

Appointemens du conqîerge et du copiste. • 57o 00 

Chauffage 138 65 

Éclairage S68 95 

Affranchissemens , ports de lettres et de pa- 
quets, et frais de bureau .,,••. 246 00 

Mobilier 115 45 

Divers mémoires vérifiés par l'économe. . 1 59 55 

Déboursés pour collections 147 60 

Assurance du nouveau local S50 00 

Total . . . 5050 50 

Il reste au 27 Novembre un solde de 1 548 95 

2/ PARTIE. 

Caisse de statistique. 

Recettes. 

Souscriptions de 41 membres en 1 828 et 1 829 1 64 7f 20c 

Versemens de la préfecture de Colmar . . 1000 00 

Total . . 2647 20 

Dépenses. 

Paiement à M. Kœtschet pour le travail de 

Tarrondissement d'Altkirch 600f00c 

Paiement à M. Demongeont pour l'arrondis- 
sement de Colmar 600 00 

Paiement a M. Kuhn pour l'arrondissement 

deBelfort. 600 00 

Pour les tableaux • • • 102 10 

Total. . . 1902 10 

Solde au 27 Novembre. . • • 745 10 
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3. PARTIE. 

Cours de dessin et de géométrie. 

Recettes. 

La souscription ouverte en Décembre f 838 

a produit. •.••••••'•• 6l3f00c 

Celle de 1829 . 994 65 

Don de la mairie de Mulhouse 1 00 00 

TotaL . . 1707 65 

Dépenses» 

Pour agencement, tables, cadres, porte- 
feuilles, lampes, etc • 4^^^40<: 

Chauffage 40 00 

Éclairage 150 55 

Deux étuis de mathématique remis aux élèves 

qui se sont le plus distingués. « • . • 48 00 

Loyer du local pour le premier semestre . 195 00 

TotaL . . 844 95 
Solde au 87 Novembre. • • 869 70 

4." PARTIE. . 

Emprunt pour t achèvement du nouveau 

local» 



* 



Recettes. 

Versement de Mad. Kielmann à titre d'em« 
prlintdu 90 Août 1829 ..... . SSOOOfOOc 
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Dépenses. 

Payé au notaire pour frais d'enregistrement 
et de passation du contrat d'acquisition 

du nouveau local » 3038f 30c 

Payé au même pour frais hypothécaires de 

l'emprunt de Mad. veuve Kielmann • • 451 30 
Troisième paiement à Rappolt, entrepreneur 

des constructions 1 2000 00 

Pour un fourneau en fonte 107 70 

Payé pour plans et devis 1 00 00 

Acheté du papier sur Paris pour 10200 fr. 

40 cent. , produisant, sous déduction de 

41 Ofr, 35 cent, pour agio 9790 05 

Total. . . 24487 35 

Reste un solde en espèces de 512 65 
Et en papier sur Paris au 27 Mars échéance 

commune • • 10200 40 

Les quatre comptes de caisse cumulés présen- 
tent, au 27 Novembre 1829, un solde de 15067 So 

Lesquels se composent de 
£n papier sur Paris , qui ont été présentés à 

la Commission par le trésorier . • • .1 0200 4^ 
En espèces • . 3667 40 

Ensemble : somme égale à celle 4h 
solde précité 13867 80 

La Commission , ' €n terminant son rap- 
port, croit devoir faire observer que durant 
le mouvement de caisse de toute l'année^ le 
trésorier s'est toujours spécialement appliqué 
â laisser le moins possible de fonds dormans 
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en caisse, et que les 8667 fr. 40 cent.ijfspèces, 
mentionnées ci-dessus, à l'exception d'une 
faible somme nécessaire au service journa- 
lier y sont placés à intérêts': elle croit donc 
répondre aux intentions de la Société en 
votant en faveur de son trésorier des remer- 
cimens bien mérités pour sa parfaite gestion. 



RAPPORT 

JFail par M. Emile Dollfus, au nom 
du Comité de mécanique^ sur quel^ 
ques perfectionnemens apportés par 
M. Emile FFeber à la construction 
du m,esureur des cours deau. 

Lu à la séante du 91 Novembre 1839. 

Messieurs, 

Nous avons à vous signaler quelques amé- 
liorations faites par M^ Emile Weber au 
mesureur des cours d'eau , lesquelles facili- 
tent beaucoup les expériences et donnent 
un nouveau prix à cet instrument ; de cette 
façon il indique non-seulement la vitesse, 
mais encore la plrofondëiir de TeàU , chose 
essentielle à connaître danli la {iiupart des 
expériences* Mous devons savoir gré à M. 
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Weber^d'avoir ainsi su ajouter une qualité 
déplus à ce petit appareil qui a déjà rendu 
de prands services, et dont Teraploi promet 
de devenir de plus en plus général. 

Voici en quoi consiste le premier perfec- 
tionnement dont nous ayons à vous parler. 
L'instrument, tel qu'il vous ftrt présenté par 
M. Bourcard, se fixait à un bois que d'abord 
Ton iît cylindrique et ensuite triangulaire, 
de manière que l'un des angles se présente 
à l'action du courant, et par là lui offre le 
moins de résistance possible. Ce bois, sur 
lequel se vissait rinstrument, étant tenu dans 
Teau, il arrivait quelquefois que le gouver- 
nail ne prenait pas tout-à-fait la direction du 
courant quand la personne qui faisait l'expé- 
rience tenait le bois trop serré dans la main, 
ou quand la partie inférieure de ce bois s'en- 
gageait trop fortement dans le fond d'un 
canal dont le bas n'était pas recouvert de 
bois ou construit en pierres. Au moyen de 
l'arrangement de M. Weber, Cet inconvénient 
disparaît entièrement ; car il a monté son ins- 
trument sur une tige cylindrique en fer bien 
polie, autour de laquelle il peut tourner 
librement, de façon que le gouvernail lui 
fait prendre à l'instant même la position qui 
lui convient. On règle, au moyen d'une vi- 
role à vis de pression, la hauteur à laquelle 
on veut faire l'expérience, La tige en fer est 
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garnie au bas^ d'une pointe q^iii entre dans 
le fond du canal; au-dessus de la Jiointe se 
trouve une rondelle qui sert a etnpécher que 
le tout ne s^enfonce trop profondément, lors* 
qu'on se trouve sur un fond de gravier ou d'un 
terrain mou quelconque. • A cette occasion 
nous ferons observer qu'il vaudrait mieux, 
au lieu d'avoir la pointe d'une, pîèceavec la 
tige, comme Ta fait M. Weber, l'arranger 
de manière à pouvoir l'enlever lorsqu'on le 
désire ; car, quand on tombé sur 'un fond 
de madriers ou de pierres de taille, la: pointe 
devient inutile , * et il vaudrait mieux; alors 
faire- reposer la tige sur la rondelle, ce qui 
lui donnerait d!autant plus d'appui. 
> Le second perfectionnement de M. We- 
ber, et:celui sur lequel nous appellerons plus 
particulièrement votre attention, consiste en 
un flotteur.' creux en fer blanc ou cuivre la- 
mine très-mince, qu'il a ajouté à l'instrument 
et qui glisse le long de la tige cylindrique. 
Aumoyende degrés marqués sur la tige, dis- 
tans l'un de l'autre d'un pouce et numérotés^ 
it.est.facile de voir, en faisant l'expérience, 
quelle est la profondeur de l'eau du canal ; 
car lé . flotteur , étant proportionné de ma- 
nière à ne surnager Teau que de. la petite 
aréte/dônt il est. garni au haut, indiquera 
toujours sur la tige la hauteur en pouces 
qu'aura acquise l'eau dans le canal. Au moyen 
TOME III. B. 14. 6 
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delà disposition <pie M. Wd»èt a ainsi donnée 
à cet instrumeait, vous vôyea, Messieurs» <)ue 
les expériences deviennent plus Êiciles et 
offrent en même temps bien plus de préci- 
sion ; car auparavant, pour avoir la iMuteu» 
del'etfu, il faillit se contenter du Aoyen de 
la taesurer aVec un bâton ; ce qui était sou- 
vent inexact, et exigeait une personne de 
plus pour fa^re les expérience. 

Nous nous permettrons néanmoins» une 
seule observation, relativement. aux dimen- 
sions données par M. -Weber au gouvernail 
du flotteur : tel qu?il est, il ne sera pas- pos- 
sible de faire des expériences à une profon. 
deur moindre de 3 pouces ; car les ailettes 
du mesureur frapperaient le «touveimail, si 
r«m élevait assez l'instrument pour que celles- 
ci ne plongeassent plus que de 3 pouces dam 
l'eau; c'est ce qu'il est aisé de remarqua en 
consultant le dessin dtmt n«^aoeoinpa(pM»B 
ee rapport Ceci est d'aillenrs^ une chose à 
laquelle if est facile de remédier et n'ôte rien 
aux; qualités du tfotteur. Au moyen delà ti^c 
qu'a employée M. Weber, et qui est repré* 
séntée sur notre dessin, l'on, |)«it faire do 
expériences jusqu'à une profondeur d'à. peu 
près 4 H pieds jwour avoir la vîtess^ et à celle 
de 5 pieds pour avoir lab^tufeur d» l'icau.^ Il 
est aisé de voir qu'en donnant plus-delon^ 
:gueur à ia tige , l'on pourrait mesurerl'eftu 
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À une profondeur quelconque, seulement 
faudrait^il, lonquë celle-ci deviendrait très** 
iConsidéiuBle, augmentenr aum Fépaii^etir de 
la tige, afin d'offrir une râistance suffisante 
a raction de Teau. 

Dans les expériences que votre Comité 
de mécanique a déjà* été à même de ftiire 
aTecle mesureur des cours d'eau, il a pu se 
convaincre de§ ressources que présentait un 
instrument de cette nature ; aussi croira- t-il 
toujours devoir vous f^ire remarquer a v6d 
soin^ tous lea^ perfectionnement qui peuvent 
çoatribuei; à rendre cet instrument le p)us 
parfait possible ., et dans l'intention de por» 
ter à la connaissance du public les additions 
utiles de M. Weber, votre Comité vous pro- 
pose d'insérer Hans votre Bulletin. le prë» 
sent rapport^ accompagné du dessin qui y est 
joint II vous propose, en outre, de remer- 
cier M. Weber dé sa communication. 

P. S. Nous ferons remarq^erencoreicique, 
dépuis que votre Comité se sert du mesu- 
reur, ila reconnu qu'il était nécessaire d'ajou- 
tqr un contre-écrou à la vis qui sert de cra- 
paudine à Tarbre des ailettes, pour la main* 
tenir invariablement dans sa position^ car il 
peut arriver que cetteVis seserre ouse rdache 
pendant l'expérience, ce qui pourrait fiiire 
varier les résultats. La vis étant trop serrée^ 
l^rbre serait gêné et ne ferait pas le nombre 
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de tours que Ton aurait obtenu autrement ; si^ 
au contraire, la vis se relâchait entièrement, 
elle pourrait faire échapper l'arbre, et dans 
ce cas le jeu de la machine serait interrompu. 
Nous avons cru devoir faire cette observa- 
tion dans rinte'rêt des personnes qui vou* 
draient faire construire un mesureur pareil; 
car ce contre-ecrou ne se trouve pas injdiqué 
sur la figure qui représente l'instrument, 
Bulletin, n/ la, planche 25. 

"Explication de la planche n* 3&jjfigurcs i^ 
^9 7 9 représentant les perfectionnemens 
apportés au mesureur des cours d^eau, 
par M. É^ ff^eber. 

aaa Tige cylindrique en fer, bien polie, 
de 5 pieds 4 pouces de long sur 7 lignes 
de diamètre, sur laquelle est monte' le 
mesureur, ainsi que le flotteur. Cette tige 
porte dans le bas une pointe £, au-dessus 
de laquelle est une rondelle en fer c sou- 
dée à la tige. Un bouton ou poignée en 
cuivre dy vissée au haut de la tige, sert à 
maintenir celle-ci plus facilement dans la 
maii^. 

ee Flotteur creux en fer-blanô bu cuivre 

laminé très-mince, garni d'un gouvernail 

Xfy qui porte dans le haut une arête g g. 

liC flotteur est proportionné de manière à 

Jie surnager l'eau que de ladite arête £g. 
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hh h Tuyau f c^alement en fer-blanc ^ soude 
au4;orps du flotteur ee, et traversant celui- 
ci entièrement. C'est dans le tuyau h que 
glisse la tige a y et le tuyau , dépassant le 
^ flotteur par le haut de j3 pouces^ sert à 
le maintenir solidement sur sa tige. 
Fig. 1 représente le flotteur vu en éléva-- 
tion , et fig. 7 le repre'sente en plan. 

Au-dessous du flotteur, et toujours sur la. 
tige a y est monté le mesureur; k en est le- 
gouvernail, et II une douille triangulaire en 
cuivre, au moyen de laquelle ilglisse sur la 
tige a. £a m se visse Tinstrucnent même, 
garni de ses ailettes. Une virole, fixée au 
moyen d'une vis, maintient le mesureur à 
la hauteur à laquelle on veut faire Texpé* 
riencé. 

La tige a est graduée à partir de 19^ 
pouces au-dessus de la rondelle c. En cet 
endroit se trouve le degré n.* 4^ par lequel: 
commence réchelle. Ces degrés, distans Fun 
de l'autre d'un pouce, continuent jusqu'au- 
numéro 48. En examinant la disposition de 
Tappareil, on reconnaîtra aisément que ce 
sera toujours le numéro placé vis-à-vis du 
bout supérieur du tuyau h^ qui indiquera la 
hauteur de Teau dans le canal. 
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NOTICE - 

t 

De M. Edouard Leitenberger , de 
Reîchstadt en Bohème^ sur les ex^ 
plosions dès chaudières à vapeur à 
haute pression et sur le moyen de 
les prévenir^ (Traduction,) 

. Uexplosionet la rupture des chaudières à 
vapeur à haute preasion étant une' question 
de la plus haute importance ,. je me suis oc- 
cupa à en rechercher les causes» 

Dans les ouvrages qui traitent de cette 
matière et qui ont été à ma disposition , on 
explique-- généralement cet effet par là trop 
grande tensipn de la vapeur; aussi tous les 
moyens préventifs employés, tels que les 
,soypapes de sûreté, les plaques fusibles, etc., 
sont une conséquence de cette manière d'en- 
visager la question; mais ces moyens parais- 
sent être insufiisans; les nombireux accidens^ 
arrivés malgré leur emploi, ne le prouvent 
malheureusement que trop. 

J'ai cru qu^on devait trouver les Q»\x&es 
de cette insuffisance* 

1/ Dans les ouvertures qu'on donne géné- 
ralement aux soupapes de sûreté, lesquelles 
sont trop petites et non en proportion avec 
^ la masse de vapeur produite à la fois. 
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û,^ Oâfis là propriété singulière qu'on à 
FMûiïûue récemment âux tuyaux terminëi 
par une «urface plane, sur laquelle appuie 
également une t'ondelle plane^ qui\ par leur 
analogie avec les soupapes de sûreté ordi- 
naires, laisse penser aussi que ces denïi^s 
iie sVmvrent que fort peu^ et qu*à uA ceWàin 
degré elles restent stationnalrei», q*uelïe que 
soi t l'a ugmen ta tion subséquente dé la tension. 

Le premier de ces faits éta^t évident, et 
sans hi'aHr^ter à démontrer là réalité du se- 
cond, pour lequel les pfeuv^ Juraient diffi* 
ciles, je les considère tous deux ieommeccMi- 
tribi^ànt également à empêcher la sortie des 
vapeurs. Pour obvier à cet ineonvénient, il 
s'agirait donc de construire des soupapéi avec 
de plus grandes ouvertures, et qui n'offrissent 
pas rinconv^ient dé ne s'écarter qu'à ùhe 
fart petite distance. 

Je propose, pour atteindre ce hût, une 
grande soupape à tiroir, qu^ùh piston ver- 
tical mettrait en mouvement et dont je 
joins le dessin à cette lettre. 

On conçoit que, si la tension de la ira^ 
peur vient à augmenter et à être plus grande 
que la charge du poids j le piston B (PL 89, 
fig. 1) est ^poussé en haut et lève par consé- 
quent ^le levier F; par ce mouvement , la 
partie du levier 6 change de place, èît en- 
grenant, par le segment denté H, dàiis lia 
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crémaillère /, le tiroir K se meut et découvre 
plus ou moins les ouvertures a$v$, suivaitt que 
le pistpn B a monté beaucoup oVi peu. 

Si le tiroir K continue à se mouvoir dans 
le même sens, les deux fentes 55 s'ouvrent 
entièrement, parce qu'alors rextrémité du 
tiroir K laisse à découvert la première ouver- 
ture S^ et que la seconde S coïncide exacte- 
ment avec l'ouverture P dans le tiroir. Dans 
ce cas, la vapeur peut s^échapper parles deux 
trous, qui peuvent être faits aussi. grands 
qu'on le désire et que l'importance de la chau- 
dière Vexige. 

Aussitôtquela tension habituelledelachau* 
dière se rétablit, le poids M fait son effet; 
et, obligeant le tiroir à revenir.à sa place pri* 
mi tive, il referme les deux ouvertures S S. 

On peut varier la construction de cette 
soupape à tiroir, et la faire avec une, deux 
ou trois ouvertures. 

L'exécution sera plus facile avec une seule ; 
maïs la section découverte ne sera pas aussi 
grande qu'avec plusieurs, surtout si le mou- 
vement du piston a été peu considérable. 

Plusieurs raisons m'ont fait penser que, 

dans beaucoup de cas, la tension augmentée 

de la vapeur pourrait occasioner la rupture 

des chaudières, mais que I9 plus souvent on 

devait attribuer cet. effet à la décomposition 
de l'eau. 
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Si la vapeur d'eau se trouve en contact 
avec des métaux incandescens, elle se décom- 
pose facilement et en raison du degré' d'affi- 
nité de ces métaux, pour Toxigène; ce der- 
nier élément se porte sur le métal, et l'hy- 
drogène devient libre à l'état de gaz. Si le 
gaz hydrogène, mêléà la vapeur d'eau, est en 
contact avec des surfaces métalliques rougies 
par le feu, le mélange s'allume et détonne, 
ainsi que le ferait un mélange d'hydrogène 
et d'pxîgène. 

C'est par l'application de ces deux lois fon- 
damentales que je m'explique les explosions, 
qui ne pourraient avoir lieu, comme on l'a 
vu, que lorsque,, par une circonstance quel- 
conque, les parois des. chaudières seraient 
rouges. Ce cas arrive fréquemment, et peut 
être attribué, à ce que je pense, . 

i/ A une construction vicieuse du four- 
neau, et surtout des carneaux* 

2.'' A l'obstruction de certains carncaux, 
qui portent le feu avec d'autant plus de force 
sur quelques parties des parois. 

3. ''A l'abaissement du niveau dereau,abais- 
sement qui peut résulter de différentes causes. 

A." A la mobilité de l'eau et de toute la 
chaudière, comme cela a lieu sur les bateaux 
à vapeur. Là le feu tend toujours à agir plus 
fortement' sur les parties de la chaudière qui 
jie sont pas recouvertes d'eau , parce que 
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ce sont toujours les parties les* plus élevées. 

A ce qui est à ma 'connaissance, on n'a {>oint 
encore indiqué ou employé aucun moyen 
4>otir faire disparaîtra cet intonvénîent, dont 
l'observation est de la plus haute importance; 
d'autant plus que, dans lecassupposé, aucune 
soupape de sûreté, quelle que fût sa construc* 
tion, et aucune plaque fusible ne saurait jpré- 
venir le danger. 

Malgré tous les soins qu'on prendrait pour 
éviter les quatre circonstances mei^tionnées, 
qui rendent possible là décomposition de 
Teau, Tune ou l'autre de ces circottstances 
peut se réaliser néanmoins accidentellement, 
et il devient dès lors nécessaire de se pré- 
munir contre le résultat désaistreux de là dé- 
composition de Peau. 

La solution de ce problème n'est pas diffi- 
cile: il ne s'agit que de couvrir la surface 
. intérieure de la chaudière d'un ehduit qui, 
par sa nature, résiste à l'action continuelle 
de Teau ou de la vapeur et à celle du métal^ 
et qui ne puisse décomf)oser la vapeur d'eau 
à aucune température. 

Je propose à cet efiet totit bxide métal* 
lique qui ne soit pas attaqué par les sulfates 
ou les hydrochlorates, et qui, mêlé avec un 
bon vernis, fornie un enduit durable. 

De l'oxide de plomb pur, exempt de cui- 
Yre, broyé avec de i'iiuilè delitt Cuitft, et 
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dont on mettrait plusieurs couche^ sur la 
surface intérieure de ïa chaudière , devrait, 
ce me semble , remplir le but proposé* 

Des essais que j'ai faits en petit m'ont 
donné de bons résultats; mais n'ayant pas 
l'occasion de constater' la réalité de ma théo- 
rie par des expériences en grand , je prends 
la liberté de soumettre cet objet à l'honora- 
ble Société industrielle de Mulhausen, pour 
être examiné et rérifié; convaincu qu'une 
question dont la solution tend à conserver 
la vie à une multit^Ide de personnes^ ne peiit 
qu'exciter son attention. 



RAPPORT 

Fait par M. Emile JVeber, au nom 
des Comités de mécanique et de 
chimie, sur la notice de M. Leiten^^ 
berger. 

< 

Messuëurs, 

M. Leitenberger, dans la notice qu'il a 
soumise à votre jugement, propose deux 
moyens pour éviter les explosions des chau- 
dières à vapeur à haute pression. 

Le piremier consiste en une sQupape de 
sûreté y différant essentiellement de celle en 
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usage aujourd'hui ; le second tend à empê- 
cher la surface inte'rieure de la chaudière de 
décomposer à la chaleur rouge l'eau ou sa 
vapeur, et de produire ainsi du gaz hydro- 
gène susceptible, suivant Topinion de l'au- 
teur, de de'tonner avec la vapeur d'eau, 
comme le ferait un mélange d'air ou de 
gaz oxîgène avec le gaz hydrogène. 

Ces deux moyens appartenant à diflerentes 
branches de la science, vous avez jugé con- 
venable de diviser l'examca entre vos deux 
Comités de chimie et de mécanique. Chaque 
Comité s'est occupé de ce qui le concerne, 
et je vais avoir 1 honneur de vous exposer 
l'ensemble de leurs observations. 

Les moyens de garantir des explosions 
les chaudières à va peur à haute pression, sont 
devenus, depuis quelques années, un sujet 
de méditation pour les savans, les techno- 
logues et pour tout philanthrope qui a été 
à même d'apprécier la gravité de la question. 

Dans les premiers temps de l'emploi des 
chaudières à haute pression, on crut généra- 
lement, d'après l'opinion des physiciens, 
qu'on pouvait se fier entièrement à l'eflTetde 
la soupape de sûreté ordinaire pour être à 
Tabri de toute explosion. Les nombreux ac» 
cidens, arrivés à des chaudières munies de 
soupapes en bon état et réglées aussi bien , 
qu'il est possible de le faire en pratique, n'ont 
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que trop démontré combien ce moyen lais- 
sait à désirer. L'expérience nous a appris qu'il 
était extrêmement difficile, pour^ne pas dire 
impossible^ d'exécuter et de tenir en bon état 
des soupapes de sûreté, au point de les em- 
pêcher de perdre de la vapeur sans une asse^ 
grande surcharge de poids, proportionnelle- 
ment à la tension de la vapeur. Il y a même 
une opinion assez probable et qui est fondée 
sur de nombreuses observations: c'est que, 
dans quelques circonstances, queTétatde nos 
connaissances ne nouis permet pas de définir, 
une soupape ouverte très-peu mais subite- 
ment, peut causer, par cette émission de 
vapeur instantanée, la rupture de la chau- 
dière. On cite à l'appui de cette assertion 
des couvercles de chaudières d'avivage qui 
se sont enlevés, et ont été jetés à de grandes 
distances au moment de l'ouverture de I4 
soupape. 

Tout ces faits ont conduit à chercher une 
explication plus satisfaisante du phénomène 
des explosions, que celle qui avait été ad* 
mise jusqu'alors. 

On imagine, et cette opinion ^prend de 
plus en plus de la. consistance, que les ex» 
plosions des chaudières étaient dues le plus 
souvent, non à cette augmentation succes- 
sive et graduelle de tension de la vapeur pro- 
duite par, l'augmentation du feu , ou par la 
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diminution ou la soustraction devapeurs, cas 
dans lesquels une soupape peut encore garan- 
tir des accidens; mais bien à des productions 
soudaines et instantanées de grandes quantités 
de vapeur ou de gaz, et que dès>lors les ouver- 
tures ordinaires des soupapes ne suffisent pas 
pourprévenir la rupture. Dans cettehypotfaèse, 
les plaques fusibles, tant prônées, ne pro* 
duisent non plus aucun effet utile, ^ parce que 
Taugmentation de température des paroi$ de 
la chaudière ne peut pas suivre assez promp- 
tement le mouvement subit de la tension. 

Je ne puis pas m^empécfaer de signaler en- 
core ici un fait qui semble appuyer cette ma- 
nière de considérer les estplosions. 

Il est constant que la plupart des cHau. 
dières sont beaucoup plus fortes' que la près* 
sion qu'elles doivent habituellement soute- 
nir; les appareils à moyenne pression ou à 
trois atmosphères de travail habituel que 
nous avons dans notre pays, doivent ^re 
éprouvés avant la misé en activée', et, sui- 
vant I^es ordonnances du Roi, à une pression 
quintuple ou à quinze atmosphèire^i 

Ce qui prouve», eti outre, combien sont 
fortes les chaudières' dans les cirbonstîaincés^ 
ordinaires, c'est qti'bïi a vu déniïes Bouil^ 
leurs ie cuivre, aussi scmmis a fi*ois atmo* 
sphères de pression, se ^ro^iit'e deS^ fentes 
dTûû pouce de long, qui, après aVoîr été 
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refermées avec le marteau seulement, n^ont 
plus, donne aucune fuite 9 et ont soutenu le 
travail journalier pendant plusieurs mois. 

On a vu également des chaudières en fonte> 
fenduessaux deux tiers de leur circonférence, 
supporter, sans se rompre et sans donner des 
pertes bien sensibles , une tension de 3 à Sj^ 
atmosphères! pendant plusieurs mois. 

Ceci porte à croire qu'une petite augmen* 
tation accidentelle de la tension dans la chau* 
dière, produite par Tinadvertance du chauf* 
feuroupar touteautrecause^ et qui s'élèverait 
avec la puissance des foyers difficilement à 
plus d^une à deux atmosphères en sus du tra« 
vail habituel^ lie peut pas être seule la cause 
de« ruptures. Ile^tévidentquela température 
de Teau etde^ paroii delà chaudière joue un 
gnnd rôle ioh, puisque la chaudière peirt 
soutenir quinze atmosphères à froid. 

Les} tentatives pour dpnner une théorie et 
ai^ijgner les-cau^es de ce singulier phénomène^ 
a^ont pas y à oè qu'il semble, été bien heu« 
reusesjusqu^àce jour; mais nous i^e doutom 
pas que tous les efforts de nos-physiciens ne 
réussissent' un. jpur à. éclairer ime question 
d\un:si haut intérêts 

La r digression que vous venez^ d'entendre 
était: n^essaire . pour vous faire . connaître 
réta^ 4» la ^^epti^ay , et vous montrer, com* 
ment'M^ hB^^fiàberger ^. dd être conduii 
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la conception des moyens préservateurs qu'il 
propose; nous revenons à sa notice, et nous 
allons vous donner une description succincte 
de sa soupape de sûreté. 

Le piston è, planche Z^ y figures i,- 2, 
3, 4y est ajusté dans un cylindre en fonte, 
fixé sur la chaudière et communiquant pat 
sa partie inférieure avec la vapeur, dont les 
variations de densité font mointer ou descen- 
dre le piston. Ces mouvemens d'osoillatiou 
se communiquent à une' soupape à tiroir^ 
K^ K^ P, P, placée horizontalement sur la 
chaudière, moyennant une bielle, Z), etun 
levier coudé, 1^, G, dont une extrémité, jff, 
formée en quart de cercle et dentée, engrène 
dans une crémaillère, /, fixée à la soupape; 
l'autre extrémité, X, du levier porte un poids, 
JJf, qui fait équilibre à la pression de la va- 
peur. 

Si la tension vient à soulever le piston jî, 
la soupape laisse échapper la vapeur par les 
deux ouvertures aSaS, après quoi l'équilibre 
.se rétablit. 

L'îdée de M. Leitenberger a été, on le 
voit clairement, de donner de grandes issues 
à la vapeur; le système du tiroir permettrait 
d'ailleurs d'augmenter encore indéfiniment 
ces ouvertures, si celles qu'il a Indiquées ne 
paraissaient pas suffisantes^ et cette soupape 
est donc J)ièn conçue théoriquement dans le 
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sens de : l'hypothèse que nou« avons émise 
ci« dessus, c^est-à*dire des productions instan- 
tanées de vapeur. 

Il nous semble cependàntque,' pour attein- 
dre le but que se proposait 1 auteur , la partie 
G du levier coude' devrait être : bien plus 
longue, pour donner 'une grande ouverture 
avec une petite variation de hauteur du pis- 
ton B,^ 

Nous avons fait ces raisonnemens pour la 
théorie; mais pour la pratique, la soupape 
de M. Leitenberger nous semble présenter 
de nombreux inconvéniens. » 

Nous concevons difficilement qu'un piston 
métallique, quelque bien ajusté qu'ilsoit 
dans son cylindre , puisse être un moteur 
assez sensible et assez exact pour qu'on dût 
lui confier une chose aussi importante qu'est 
la régularisation delà tension d'une chaudière 
à vapeur. , 

« 

Ces ajustemens exposés à une température 
élevée, sont extrêmement difficiles à exécu* 
ter; le jeu continuel les expose à être usés 
proraptement. 

Le système du tiroir avec ses nombreux 
inconvéniens, est a'âsez connu peur qu'il soit 
presque inutile de vous en parler longuement. 
Les conditions qu'on exige d'un€ pareille 
construction^ sont : ' 

1 . °Uné. fermeture parfaitement hermétique ; 
TOME m. B, 14* 7 
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3/ Un mouvement doux;, cédismtaumoin^ 
dre effort; 

3.* La facilité de resserrer k» conlatns pour 
corriger Fusure ou Tébat ' 

Outre cela, le piston , ainsi qpie le tiroir, 
devront être tenu& entièrement propres et 
être à l'abri de Finfluence de Tair et de la 
poussière ; ce qui ne pourrait être effectué 
qu'en enfermant tout le mécanisme; condi>^ 
tion qui lui ôterait tout son mérite^, puis- 
qu'un, semblable appareil doit pouvoir être 
vérifié. 

D'après ce que nous venons d'exposer^ 
n'eus ne croyons pas pouvoir ' pronostiqua 
un grand succès à la soupape de sàreté de 
M. Leitenberger ; nous devons- dire cepen^ 
dant, que théoriquement parlant, cetteidéeà 
du mérite, en ce qu'elle est ba^ésur Ttrypo- 
thèse nouvelle, mai« assez généralement ad«^ 
mise, du phénomène des explosions, et qu'elle 
peut servir sou» ce rapport à> exciter les re- 
cherches des artistes pour nous procurer toi 
meilleur moyeQ de sûreté. 

M. Leitenberger, dans la secondé pavtie de 
sa Notice, nous donne une nouvelle théorie 
des explosions, entidmettant qu'elles ont lieu 
le plus ordinairement quand i) y a manqHt 
d'eau dans la chauc^ère; il suppose que, distns 
ce cas, une partie de la sorfeee intérieure de 
la chaudière n'étant plus couverte A'eatt, et 
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cependant exposée à Faction de la chaleur des 
carneauxy devient rouge, et dëcompcne la va- 
peur d^eau qui l'environne; Toxigène seporte 
sur le métal pour former un oxide, et Thy- 
drogène devient Ifbre à l'état de gaz. D'après 
une^ autre suppo^tion, le mélange de gar 
hydrogène et de vapeur d'eau serait sus* 
ceptible de s'enflammer et de produire une 
détonation, comme cela a lieu pour un 
mélange d'air Ou d'oxigène avec le gaz 
hydrogène^ dans de certaines proportions.' 

Pour emjpecher que les parois de la chaii- 
dière ne puissent décomposer la va-peur d'eau, 
M. Leiteûbetgér propose, par suite de ces rai- 
^onitemens, de garnir les parois d'un enduit. 

Examinons sur quoi repose cette théorie, 
et voyons .^i elle peut être admise. 

La surface intérieure des chaudières est 
toujours oxidée, et, en outre, couverte d'Une 
couché plus ou moins épaiase de sels terreux, 
ce qui entpéche que \e métal ne soit à otr 
et en contact avec la vapeur pour pourvoir la 
déconvposer; la couche terreuse deviendrait 
même, sans certaines précautions pour em- 
pêcher sa formation, ou si on ne l'enlevaxt 
mécaniquement, si, épaisse qu'elle 'pourrait^, 
en interceptant le calorique entre l'eau ek les 
parois de chaudière déterminer ces dernières 
à se éhauffer à un degré très-élevé et nu'ibi- 
ble à ta conservation. 
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M. Leitenbcrger, en parlant du métal dont 
les chaudières pourraient être composées, 
donne à entendre que la décomposition peut 
avoir lieu avec tous les métaux, seulement 
à des degrés de chaleur différens. Ceci en- 
core n'est pas exact; car il est bien prouvé 
que le cuivre n'a aucune action sur la vapeur 
d'eau, même à la température la plus élevée. 
Gomme jusqu'à présent on n'a exécuté des 
chaudières qu'en cuivré et en fer, il est inu- 
tile de parler ici des autres métaux ^t d'exa- 
miner l^îur action sur l'eau à l'état de vapeur. 

Mais comment la détonation pourrait- 
elle avoir lieu? Quelle loi des affinités pour- 
rait autoriser à admettre tin aussi singulier 
eSeX? Quelle espèce de produit pourrait se 
former alors? Aucune loi, aucun produit 
chimique connu jusqu^ici ne permet d'ad- 
mettre une semblable hypothèse. 

Un fait que nous allons citer, ne laissera 
aucyn doute sur l'impossibilité de cette dé- 
tonation. / 

Dans le procédé bien connu par lequel on 
obtient le gaz hydrogène , en faisant passer 
de la vapeur d'eau sut du fer rouge, il n'y a 
aucune détonation , quoique le mélaiige de 
l'hydrogèpe et de la vapeur puisse avoir lieu 
facilement quand cette dernière est en excès. 

Si l'on suppose avec l'auteur que, dans 
certaines circonstance», il peut y avoirdé-' 
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composition de Teau et production d'hydro- 
gène, il serait plus convenable d^o^ider la 
surface par Tacicle nitrique ; xîar le vernis que 
M. l^eitenberger propose se carboniserait par 
la chaleur rouge et se de'tacherait alors du 
métal. 

Cette oxidation, formant une continuité 
avec le métal et étant une couche très-mince, 
n'isolerait pas sans doute les parois de l$t 
chaudière de Feau, comme pourrait le faire 
un enduit quelconque; nous ferons remar- 
quer encore ici que depuis long-temps on se 
sert d'une eau acidulée avec l'acide sulfuriqùe 
dans la fabrication des chaudières en tôle de 

• 

fer, pour faire happer les surfaces aux rivures, 
et fermer les petites çuvertures que le travaîi 
le plus soigné laisse toujours aux joints. 

Quelques personnes ont pensé que la pro- 
duction seule du gaz hydrogène pourrait eau- * 
ser une explosion ; mais il n'en est pasainsi, car 
le gaz hydrogène ne prend guère plus d'espace 
que la vapeur d'eau dont il est le produit : 
ainsi un litre d^eau a zéro contient m gram- 
mes d'hydrogène. Le litre d'hydrogène à zéro 
et à 76 centimètres de pression atmosphé- 
rique, pèse 06,0894; un litre d'eau fournit 
donc-3-3f|^= 1241,60 litres de gaz hydrogène 
à zéro, ou 1707,20 litres à 100 degrés: or, la 
vapeur de la même quantité d'eau à loo"^ et 
à 76 centimètres de pression, occupe 170a 
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litres; la différence en plus pour l'espace 
qu'occupe le gaz hydrogène ne serait donc 
que de 7^ 20 litres, par litre d'ëau décomposée. 

Nous avons fait voir que les moyens de 
sécurité que propose M. Leitenberger, sont, 
le, premier, d'une exécution très-diflScile; 
le second , sans effet. Il ne faudrait pas 
toutefois conclure de là que le travail qui 
fait l'objet de ce rapport soit sans mérite; 
au contraire, M. Leitenb^ger, dans ses rai« 
sdnnemens , prouve qu'il sait ce qui serait 
nécessaire pour se prémunir contre le dan- 
ger des explosions , et s'il n'a pas réussi en- 
tièrement dans ses tentatives, il faut sans 
doute en rechercher les causes dans les dif- 
fioultés de la question , dans l'espèce d'isole- 
ment de tout appareil à haute pression dans 
le pays qu'habite l'auteur, ce qui Ta empêché 
de faire des observations pratiques. 

Nous oroyons-doac, en votsuit des remer- 
cimens à l'auteur pour sa communication, 
devoir vous proposer de lui faire connaître, 
par l'envoi du présent rapport, nos réflexions 
sur son travail, et de l'engager à vouloir bien 
continuer ses recherches dans une question 
d'un si haut intérêt 
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PROPOSITION 

Fuite par M. P. E. Morin, ingénieur 
ordinaire des ponts et chaussées, à 
la Société industrielle de Mulhausen, ^ 
au sujet de la météorologie en g4^ 
néral et de sa correspaxidance mé^ 
. téoralogique en particulier. 

M£SSI£UBS^ 

Convaiacu que Ja météorologie était arti* 
yée ail point où elle pouvait faire des prof 
grès rapides , si tous les météorologistes du 
inonde civilisé voulaient correspondre entre 
eux; mais qu'il fallait, pour que cette cor*- 
respondance pût avoir lieu, que quelqu'un 
voulût se charger de Poi^aniser; voyant 
d'ailleurs que personne ne se présentait, je 
me suis mis en avant, ^oique sans réputa^ 
lion, pour tâcher de faire réussir cette en*- 
treprise, persuadé que la persévérance que 
j'y mettrai remplacerait avec le' temps ce 
qui pouvait me manquer pour mériter la 
confiance des savans que je désirais mettre 
en relation* 

Jusqu'à présent on s'est borné à observer 
seul, et on a été contraint par là à réduire 
à peu de chose les conséquence^ qu'on a 
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tirées de la météorologie, parce que souvent 
la cause d'un phénomène qui arrive dans un 
lieu, existait dans un autre bien éloigné, sur- 
tout pour les variations des saisons d'une 
annéeà Tautre; ou, si V^n a tâché de compa- 
rer les observations faites en plusieurs lieux, 
on n'en a pris que les moyennes, et on a 
peu cherché alors à constater les lois qui ré- 
gissent les phénomènes qui se passent sur la 
terre, relativement à ce qui a lieu en même 
temps dans un autre endroit, et qui sont si 
différens d'une année à Tautre. Il est vrai 
que cette dernière étude, beaucoup plus 
compliquée que la première, a dû épou- 
vanter bien des savans : mais c'est la seule 
qui puisse nous conduire à l'art de prédire 
le temps, qui ne consiste que dans l'étude 
de ces dernières lois. C'est cette manière 
d'envisager la météorologie que j'ai prise pour 
l'objet de la correspondance que je sollicite, 
et qui fait le sujet de quatre mémoires que 
j'ai déjà publiés (i). Pour arriver à ce but^ je 
recherche quel est d'une année à l'autre l'état 
humide ou sec, chaud ou froid, de chaque 
lieu de la terre , qui sont les seules choses, 
comme je le prouve dans mes mémoires, qui 



(1) Correspondance pour ravancement de la mé- 
téorologie, I,»*, «.•, 3/ et 4** mémoires; 18«7, t8«8 
et 18ad. 
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peuvent faire que les phénomènes me'téoro- 
logiques ne se représentent pas les mêmes 
d'une année à l'autre. 

Dans le moment je suis parvenu à me 
mettre en relation avec quelques sa vans fran- 
çais et étrangers; mais je suis loin encore 
d'être arrivé à étendre cette correspondance 
autant qu'il serait nécessaire pour faire avan- 
cer la météorologie à l'égal des autres scien- 
ces. Il m'a paru que le plus sûr moyen d'at 
teindre ce. but serait que les sociétés savantes 
voulussent m'aider 9 en engageant leurs cor- 
respondans et les lecteurs de leurs recueils, 
à se mettre en relation avec moi. Quelques- 
unes de ces sociétés m'ont accordé cette fa- 
*veur que je réclame aujourd'hui de votre 
complaisance, en vous priant de publier les 
questions pour lesquelles je demande des 
réponses aux observateurs, 

Renseignemens demandés. 

I. Sur la topographie. 

1."" Quelle est la latitude et la loDgitude 
du lieu où l'on observe? 

2/ Quelle est sa hauteur approximative 
au-dessus de la mer? 

3/Le pays qui entoure immédiatement 
l'observateur jusqu'à quelques lieues de dis- 
tance, est*il un pays de plaines, et j^enteiaids 
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par là un pays dont les sommets des cpUines 
ne sont pas plus élevés que les bas-fonds d'une 
hauteur de 5o mètres? 

4/ Ce pays est-il un pays de.montagnes? 

5/ L'habitation de l'observateur est«*elle 
située sur une plaine étendue et «levée, ou 
près d'un grand fleuve,' ou entre la cr<ete 
d'une chaîna de montagnes et un fleuve 
situé au pied de cette chaîne? 

6/ Quelle est la direction de cette chaîne 
de montagnes ou du versant sur lequel ro|;>- 
servateur est situé, et sa position par rap- 
port aux vents? . , 

7.* Si Tobservateur est situé dans un pays 
de plaines, quelle est la chaîne de montagnes 
la plus proche à <{uinze ou vingt lieues de 
son habitation, Téloignement de son pied 
ou de ses sommets du lieu d'observation, les 
hauteurs approximatives de ceux-ciau-dessus 
de la mer, et leur situation par rapport à 
l'horizon? 

V 

II. Sur la superficie du terrain. . 

i.~ Quelle est la superficie de la province 
ou du canton, etc., où se trouve Tobserva* 
teur? 

2.' Le terrain qui le forme est-il entière- 
ment calcaire, ou sablonneux, ou argileux, 
ou volcanisë, ou l'un et l'autre mélangés, e^ 
dans quelle proportioù environ? 
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3/ Quelle est la superficie approximative 
dessix choses suivantes; savoir: a des forêts, 
b des terrains cultivés ou prairies artificielles, 
c ^s produits naturels ^ d des terrains incul- 
tes et arides 9 e des terrains couverts ordir 
nairement par les eaux, J^des terrains cou- 
verts par les neiges ou glaces éternelles, gy 
enfin, des terrains couverts par les habita- 
tions ? 

4.'' Les arbres qui forment les foi^éts sont- 
ils toujours vertsy ou se dépouillent ils de 
leurs feuilles e;n hiver? 

m. Sur les résultats généraux méléoro* 

logiques. " 

i/"" Quelle est la nature des huit vents 
principaux, t$t^ sud- est, sud, sud^ouest, 
ouest, nord-ouest, nord et nord-est, c'est sà- 
dire, sont-ils humides ou secs , chauds ou 
froids? S'ils ne sont pas de même nature en 
hiver ou en été, rindiquer en désignant la 
manière dont ils agissent. 

3/ Quelle est la durée proportionnelle 
approximative de chacun d'eux; dans une 
année ordinaire, dans chaque saison de l'an- 
née? 

3. "Quel est le vent, Vil en «xîste, qui, ame- 
nant toujours desnuagesi n'amène que très- 
peu de pluie^ ou n'en amène point; vent 
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qu'on appelle dans certains pays vent blaiTc? 
A quelle époque vient- il ordinairement? 

4.* Quels sont les vents ^qui précèdent les 
orages? et.j'entends toujours par orage une 
pluie accompagnée de tonnerre et d'éclairs, 

5/ Les vents éihinemment pluvieux, le 
sont' ils toujours jusqu'à la fin, ou setermi* 
nentils quelquefois par du beau temps, 
quoiqu'ils soufilent encore? ou lorsque le 
beau temps survient avec un autre vent, le 
vent pluvieux se termine-t-il par une pluie 
très-forte et continue de quelques heures ou 
de quelques jours ? Quel vent succède alors 
au vent humide? 

6/ Quelle est la durée ordinaire de la 
saison froide, c'est-à-dire, quel est l'inter- 
valle compris entre la première et la dernière 
gelée, ou entre les premières neiges tombées 
et les dernières? 

7/ Jusqu'à quel mois la neige se tient-elle 
sur terre, dans une année ordinaire, et quand 
commence-t-elle à la couvrir presque conti- 
nuellement ? Quel vent l'apporte ? 

8/ Quels sont les caractères météorologie 
ques de chaque mois, dans une année ordi- 
naire ? 

Dans uhç année ordinaire. 

9/ Quel est le degré moyen, le plus haut 
et le plus bas du thermomètre placé au nord,,^ 
à l'ombre et à quelque distance de terre ?^ 
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10/ Quelle est la hauteur miîjyeniïe, la 
plus grande et la plus petite du baromètre? * 
Donner en raêtne temps le rapport des mq- 
syres qa'on emploiera avec les mesures fran- 
çaises, et rapporter toutes les hauteurs baro- 
me'triques à la même tempe'rature. 

1 1.* Quel est le degré' moyen , le plus fort 
et le plus faible, de l'hygromètre comparé 
à celui de Saussure? 

12/ Quelle est la quantité moyenne de . 
pluie tombée? . 

i3.* Quelle est la quantité moyenne d'éva- 
poration dans un va^e posé au nord, et à 
Tombre ou en plein air? 

14/ Donner, si Ton peut, pour chaque . 
mois, ce qui fait Tôbjet des articles ^^ \o^ 



\\y 12 et i3? 



», 



i5/ Quand arrivent les fortes crues et les 
débâcles du fleuve ou de la rivière qui est 
proche de .là demeure de Tobservateur ? 
Quelle^ est la section, la pente et' la vitesse 
moyenne de ce cours d'eau dans les basses 
eaux , les moyennes et les hautes eaux ordi- 
naires ? 

16/ Si l'on est près de la mer, par quels 
vents arrivent les tempêtes et dans quel mois ? 

17/ Dans une année ou une saison ex- 
traordinaire, quelles sont les variations que 
subissent ' les quantités qui font l'objet des 
questions précédentes? 
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j8/ Recueillir les règles, plus ou moius 
probables, d'après lesquelles on tâche de pré- 
dire le temps dans chaque pays^ 

On pourra , quant aux observations më- 
téorologiques, suivre le modèle ci-après : 



Modèle /i/ 1. 



Année 



Département ou province de 

ville de 

Janvier. Du i/* au 12: vent du nor^, 
gelée, temps généralement couvert. 

Du i3 au 3i: vent du sud, neige et 
pluie alternativement. 

Le fleuve ou la rivière de s'est 

tenu moyennement à un mètre afu-dessu» die- 
rétiage, c'est-à-dire au-dessus des plus hàs&t^ 

eaux* 

Février. Du 1." au 8 : vent du s«d et 
d'ouest, pluies presque continueUes. 

Du 9 du 10 : v^eût du nord, temps covuwtt 
d^abor^, beau ensuite. ^ 

Du il au a8: vent d'est, beau tfemps. 

Hauteur moyenne des eaux du fleuve cru' 
de la rivière de ^ ati^dessuide Péti^^e, 

1 mètre 5o centimètres. 

La crue du 7 FeVrier a été de 3» mètres 
' au-dessus delf'étiafge; la débâcle le iS Février 

Mars. Du>/*au3ï: 
peu de pluie. 
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'Hauteur du fleuve au dessus de Tétiage 
80 centimètre^. 

Avril. Du 1." au 16: calme, très beau. 
Le 7, tonnerre, pluie et grêle. 

Du 8au i5: vent du sud-est, pluie très- 
forte, etc. 

Les marins qui voudront concourir à cette 
entreprise, pourront, après m'avoir donne' 
leur i tin e'ra ire, et les jours où ils seront ar-. 
rivés à chaque point de leur route, m'en- 
veyer des observa tions^de même nature, faites 
en mer. 

Touâ les observateurs devront ^ s'ils le peu- 
vent^ ajouter au modèle ci dessus des not^s 
sur les moyennes mensuelles données par l^s 
instrument roéliëc»rok)giqtie5, ainsi que les 
degrés extrêmes de leurs variations y en indit 
quant le jour et Theure où elles seront arri^ 
yées, et une note sur létat pltis ou moins 
humide dursol. II sera boi^ défaire dès com- 
-pàtàimùs de civique année arec une année 
ordinaire et avec celle qui précède , et de 
faire j^emonter ces- observations att 1/' Jan- 
viev t&24, si cela se peut 

On- peut se borner à me donner une faible 
partie des remreîg^iiemens ci-desras; car, ce 
qui est utile avant fout, c'est d'avoir d^es 
notes météorologiques sur dies points très» 
éloignés.' Si en hit qaéfqùèg recbere&es au 
sujet delà méfiénrologici clans qttd^tte Jbut. 
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que ce soit, je prie qu^on me les fasse par- 
venir. On peut me les adresser ^ous le cou- 
vert des libraires, MM. Treuttel et Wiirtz 
OU Garilian-Goeury, quaî des, Augustins^ 
n.^ 41. , • / 



/ 



RESUME 



X)es proces-^s^erhaux des séances men^ 
suelles des 27 Noi^emhre 1829 et 
29 Jarwier i^3d^ et de V assemblée 
générale du 11 Décembre 1829. 



Séancç. mensuelle du 27 Novembre 185^9. : 

M. EDOUARD KOBGHLIN , vice-président. 
M. EDOUARD SCHWARTZ , secrétaire. 

'Dispositions arrêtées pour des reunions 
libres, indépendantes des séances obligées, 
pour y discuter des .questions de chimie et 
de mécanique. Ces réunions auront lieu, 
pour les question* de chimie, le premier 
mercredi du mois, de six à huit heures du 
sQir; et celles pour les questions deanéca- 
nique, le second mercredi du mois, aux 
mêmes heures. 




•tdu Comité de mécanique, sur des 
pçrfectionnemens apporté^ par M. Emile 



i 



l 



T 



*i ifc 



i . >■•■ i—ll^ 






( 407 ) 

Weber au mesureur des courants d*eau of- 
fert à la Société par M. J. J. Bourcart, de 
Guebwiller. 

M. Edouard Sèhwarjtz rend compte de ses 
essais sur Temploi en teinture de Técorce du 
châtaignier, objet sur lequel M» CoUard, de 
Colmar, a appelé l'attention de la Société.^ 

M. Penot lit un mémoire sur des aijdélip'- 
rations à apporter à remploi de racidimètre 
et de l'alcalimètre. 

Notice de Af. Edpuard Kcechlin sur un 
sondjage artésien pratiqué dans le voisinage 
de la ville. 

Description et plan présentés par M. Je* 
rémie Risler, au nom de MM. André Kœch* 
lin et C.% d^une carde se débourrant d'elle- 
même. 

G>mpte rendu de la Commission à laquelle 
avait été renvoyé le plan d'une école publi- 
que, soumis à la Société pat M. le Maire de 
Mulhausen.. 

Compte jinnuel de la situation financière 
de la Société, rendu par le trésorier^ 

Admission comme membres ordinaixie|5^ 
de M. Witz*Kœnig, de Gemay, et de Mi> 
Isaac Meyer*Dollfus , de Mulhausen. 



TOME III. B. 14. 8 



( 4o8 ) 

^^jp],!^ générale du 11 Décembre 18«9- 

jH, ^DOtJlRD RCECHLIN , vice-prési4ent 
JH* ilH>UAIlD SCHWARTZ , «ecrétaire. 

Correspondance. Lettre de M. Gurney, 

Je to^^^^^ (^ M. Nicolas Kœchlin), sur une 

nouvelle construction de chaudière à vapeur, 

offrant sûreté entière contre les explosions. 

Lettre de MM. Nicolas Kœchlin et frères, 
laisant don à la Société d^une somme de mille 
francs, produit d^une transaction faite entre 
eux et MM. André Kœchlin et G.*, pour la 
cession d'un perfectionnement à un métier 
à tisser mécanique. 

M. Edouard Schwartz, secrétaire, fait son 
rapport général sur les travaux annuels de 
la Société. 

La Commission chargée de l'examen des 
comptes du trésorier, fait un pareil rapport 
sur la situation financière. 

M. Joseph Kœchlin donné lecture d'une 
communication faite à la Société, par M. Lei- 
tenberger (de Reichstadt en Bohême), au 
sujet d'une nouvelle construction de soupape 
de sûreté de son invention , pour les chau- 
1* . dîères à vapeur. 

Proposition faite par le Conseil d'adminis- 
i tration et convertie en décision, de suppri- 

1 mer les amendes pour non -présence aux 
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séances de la Sociéte',et de les remplacer par 
un système de jetons de pre'sence. 

Elections annuelles aux diverses fonctions 
administratives. Sont élus y savoir : 

Président^ M. Zuber Karth; 

Vice-président^ M. Edouard Kœchlin j» 

Secrétaire y M. Josué Heilmann; 

Secrétaire-adjoint j M. François Zickel; 

Trésorier^ M. Kœchlin-Ziegjer; 

Bibliothécaire, M. Jean M^ntz, fils; 

Bibliothécaire -adjoint (place laissée va- 
cante et à' la nomination du Conseil 
d'administration) ; 

Économe j M. Schlumberger Steiner; 
composant avec les secrétaires des Comités 
de chimie et de mécanique le Conseil d'ad« 
ministration. 

Comité de chimie. 

MM. Daniel Kœchlin-Schouch : 

— Daniel Dollfus-Ausset ; 

— Achille Penot; 

— Philippe Weber; 

— Jean Rislér; 

— Henri Schlumberger; 

— Edouard Schwartz. 

Comité de mécanique. 

MM. Emile DoUfijs; 

— Pierre Thierry; 



■OWWK-K^ 



( 410 ) 

MM. Albert Schlumberger; 
•— Joseph Kœchlin; 

— Charles Naeçely; 

— Emile Weber; 

— Jérémie Risler. 

Comité de commerce^ 

MM. Nicolas Kœchlin, 

— Jean Dollfus, 

— Ferdinand Kœchlin, 

— Schlumberger-Steiner , 
•— Jeazi Mantz, fils. 

NB. Deux places laissées vacantes. 



Séance mensuelle du 99 Janvier 1850. 

M. ZUBER'KARTH, président; 
BL JOSUÉ HEILMANN9 secrétûre. 

Correspondance. Lettre de MM. les gérans 
delà caisse d^épargnes deMulhausen, faisant 
connaître les opérations et la situation de 
cette utile institution. 

MM. Witz fils et G.% filateurs à Cernay, 
font ôonnaitre Theureux succès qu'ont eu les 
moyens indiqués par^la Société, pour em- 
pêcher de s'enflammer la suie de la chemi* 
née de leur filature. 

M. Volz^ ingénieur en chef des mines à 
Strasbourg et membr)^ correspondant de la 
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Société, communique une demande qui lui 
est faite par la Direction gene'rale , pour sa* ^ 
voir si Von a déjà remarqué dans les foyers 
des explosions provenant du gaz qui peut 
s'accumuler entre des portions de houille 
collées ensemble. 

La même lettre annonce un prochain en- 
voi géologique à la Société. 

M. Kirschleger, de Munster, membre ho- 
noraire de la Société, annonce un nouvel 
envoi de plantes d'Alsace, pour' la collection 
de botanique. 

M. Fischer, de Schaffhouse , envoie difie- 
rens objets en fonte malléable, et il annonce 
un autre envoi du même genre. 

M. le Président propose au nom du Con- 
seil d'administration , et la Société décide 
qu'à Ta venir on publiera dans le Bull^in, i 
la suite du rapport annuel du secrétaire sur 
les travaux de la Société, Tétat de la situa* 
tion financière» 

Nomination d^une Commission chargée 
de Suivre, lors de la prochaine débâcle des 
glaces , l'emploi des marrons dé M. Gliick, 
afin de jeter un nouveau jour sur cet utile 
procédé, essayé sans succès , cette année, à 
Paris. 

Rapport provisoire du Comité de chiisie, 
sur le mémoire de M. Penot, traitant de Taci- 
dimétrie et de Falcalimétrie. 
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Rapport des Comités de mécanique et de 
chimie re'unis, sur les moyens propose's par 
M. Leitenberger , de Reichstadt, pour pré- 
server les chaudières des explosions. 

Rapport du Comité de mécanique sur la 
carde se débourrant d'elle-même^ de M. M. 
André Kœchlin et C/ 

M. Penot lit une notice sur la chloromeV 
trie, contenant un nouveau moyen de titrer 
exactement le chlore et les chlorures. 

Admission, comme membres ordinaires, 
de M. Camille Kœchlin, de Mulhausen, et de 
M. Hallet, ingénieur-mécanicien âArras; et 
comme membres correspondans , de M. Fa- 
vre, membre de la chambre de commerce 
de Besançon; de M* Guillory aîné, manu- 
facturier à Angers, et de M. J. B. Say, pro- 
fesseurau conservatoire des arts et métiers, 
à Paris , et auteur des traités d'économie 
politique et industrielle. 
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DE LA 



LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
DE MULHAUSEN. 

[N° iS.] 

BMIIXlàU iBmoif* 



kapport 

Sur divers sujets intéressant la Société 
industrielle, recueillis à la suite âun. 
voyage fait par M. Zuber^Karth ^ 
Président. 

Lu à la Séance du 99 Janrier 1 83o. 

Messieurs y . 

De retour d'un voyage qui m'a tenu pen- 
dant quatre mois éloigné de vos réunions, 
j'ai trouvé ici l'expression de votre volonté 
qui m'appelle une seconde fois à cette pré- 
sidence ^ que je suis presque honteux de 
devoir occuper encore; et cependant ces 
suffrages réitérés sont si honorables et si 
encourageans , que je croirais ne pas y ré- 
pondre en ne continuant point mes efforts 
pour chercher à m'en i^endre digne; ils me 

1. 
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sont garants de votre indulgence dont j'aurai 
si souvent besoin. 

Si j'ai eu le regret de ne pouvoir, dans les 
derniers temps, me rendre directement utile 
à la Société, j'ai du moins cherché, pendant 
mon voyage, à ne point rester inactif dans 
le soin de ses intérêts, et je vous demande 
la permission de vous faire un court exposé 
des différens objets dont je me suis occupé 
dans ce but. 

Muni de quelques exemplaires de nos 
bulletins, j*ai cherché, dans les villes que j'ai 
parcourues, à nous mettre en rapport avec 
des Sociétés analogues, en leur proposant 
réchange de ces bulletins contre les publi- 
cations qu'elles auraient faites. Mais j'ai dû 
m'apercevoir bientôt que si presque chaque 
ville de quelque importance possède des 
associations scientifiques, il est bien peu 
de ces sociétés qui signalent leur existence 
par cette activité et ce zèle qui sont in- 
dispensables , pour être réellement utiles ; 
et que si' presque toutes comprennent dans 
leurs attributions la littérature, les beaux 
arts et Fagriculture, il n'en est encore qu'un 
très-petit nombre qui s'occupent d'industrie 
et de commerce. J'ai donc cru. devoir mettre 
quelque réserve dans mes démarches et ne 
rechercher d'abord que celles de ces associa- 
tions qui semblent nous offrir le plus d'in* 
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térét. Je n'ai effectué ainsi rechange de irc 

ulletins qu^avec deux sociétés :* V Académie 
des sciences y belles lettres et arts de Bordeaux ^ 
et la Société royale d^agriculture çt de cùm- 
merce de Caen. J'ai remis à ces sociétés le 
i/' volume de nos bulletins et je vous pré- 
sente les rapports et mémoires qui m'ont 
été fournis en échange. 

Je crois que vous lirez avec intérêt les 
publications de ces sociétés'; vous y verrez 
qu^elles ont été amenées à s'occuper d'in* 
dustrie sans que cependant ce genre detra» 
vail soit compris directement dans leurs attri- 
butions, ce qui tôt ou tard doit provoquer, 
dans ces villes , la création de sociétés pa« 
reilles à la n^tre; nous ppurrons y contribuer 
par les relations que nous entretiendrons 
avec elles. 

Déjà ce but est atteint dans deux autres 
villes^ et j'ose dire en grande partie par 
notre exemple : des sociétés industrielles se 
forment dans ce moment àNantes età Angers; 
la première par les soins de notre Gorresppn* 
dant, M. Mellinet-Malassis; la seconde par 
M. Guillory aîné y qui nous avait demandé 
nos statuts dans cette intention. Ces sociétés 
seront calquées sur la nôtre ; le prospectus de 
celle d'Angers me paraît surtout bien rédigé. 

M. Mellinet, à Nantes, a eu Tattention de 
réifnir, pendant mon séjour dans cette ville. 
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tes principaux industriels et de me mettre 
en communication avec eux, dans la rue 
d'accélérer la formation de leur société; je 
leur ai développé de mon mieux la marche- 
que nous avons suivie et les résultats que 
nous avons obtenus, et j^ai recueilli de leur 
part Tassurance qu'avant peu la nouvelle 
société serait constituée, et qu'elle s'empres- 
serait de se mettre en rapport avec nous. 

Donner ainsi Tim pulsion pour la forma- 
tion de nombreuses sociétés industrielles en 
France, c'est là une de nos plus belles 
attributions; nous ne devons rien négliger. 
Messieurs, pour y parvenir, et Fun des nieil* 
leurs moyens sera d'augmenter le plus pos- 
sible le nombre de nos correspondans. Gest 
sous ce point de vue surtout que je viens 
vous en proposer deux nouveaux: lun est 
ce même M. Guillory , d'Angers , philan- 
thrope et industriel zélé; l'autre, M.' C. S. 
Favre à Besançon, qui réunit des coilnkis- 
sances étendues à -un zèle infatigable pour 
la propagation des institutions utiles. 

J'ai un autre titre à présenter en faveur 
de M. Guillory; il a établi une fabrique^ 
niodèle de sucre de betteraves, afin d'intro- 
duire cette nouvelle industrie dans * son 
département; j'ai été à même d'^étuâier 
l'organisation dé son établissement. Cest 
un vrai modèle à suivre, et je ne puis 
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.m'empéeher tde citer un cours industriel 
que ce cligne chef fait tous les dimanches 
à ses oiiiyriers. Vous jugerez mieux encore 
du mérite de M. Guillory, quand je vous 
aurai dit qu'il déploie son zèle dans une 
ville ou rindustrie est dans une telle déca- 
dence, que de cinq à six manufactures de 
toiles peintes qui y fleurissaient autrefois, 
la plus considérable a , dans ces derniers 
temps, été transformée en cotivent. 

Mon itinëraire m'a fait parcourir dans tous 
les sens cette Bretagne si riche en souvenirs 
histociqiiesi mais si pauvre en industrie. J'en 
ai rapporté quelque chose qui peut-être pour- 
ra devenir utile : ce sont, des graines d'une 
plante qui ne se cultive que dans cette partie 
de la France; on Fappelle Ajon^ Lande y 
Ulex europœus; eii voici une branche. Cet 
axbisseau est d'une ressource universelle 
pour le Breton : s'accommodant des terrains 
les plus ingrats, il donne dans les bonnes 
terres un bénéfice supérieur à celui du bled. 
On le sème au mois de Mars; un an après, 
on fauche les jeunes plantes, avant la floral* 
son ; elles forment une excellente nourriture 
Virte pour les chevaux et les bétes à corne. 
Dans les années suivantes , on en fait la ré* 
coite en hiver au fur et à mesure des besoins / 
toujours pour le même usage; mais alors 
on les pile^ ou bien on les fait passer sous 
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des meules pour ,en amollir les épines. 
Très-souvent on cultive cette même plante 
pour s'en servir comme combustible; elle 
atteint à la troisième année une hauteur 
de quatre pieds environ; et elle est alors 
très-recherchée par les chaufourniers et les 
boulangers. Enfin elle sert généralement 
dans ce pays à former des clôtures qui 
sont absolument impénétrables, tant ses 
épines sont multipliées et dures. Je crois 
qu'il serait très-intéressant d'essayer la cul- 
ture de cet arbuste sur VOxenfeld; et je prie- 
rai la Commission d'histoire naturelle de 
vouloir bien en faire un essai* 

J'apporte encore des graines d'une espèce 
de choux gui est fort en usage en Bretagne, 
et aiix îles Jersey et Guernesey ; on l'appelle 
choux-arbre y grand choux à vache. Il serait 
utile d'en répandre l'usage dans nos cam- . 
pagnes. Ces choux atteignent dans les bonnes 
terres jusqu'à six pieds de haut; toute sa 
iigt est garnie de feuilles qui sont une bonne 
nourriture pour les bestiaux, et les feuille^ 
plus petites forment un bon légume d'hiver^ 
lorsqu'une fois les gelées ont passé dessus. 
Il me restp à vous entretenir de la visite 
que j'ai faite, à Bordeaux, à rétablissement 
pour Textinction de la mendicité. L'un de 
ses fondateurs , M. le marquis de Blyas y 
m'a dozméy à cet égard, tous les renseigne- 
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mens désirablesetme charge de vous offrir les 
deuxrapportsannuels ci-joints relatifs à cette 
institution. La tenue de cet établissement 
est admirable: trois cents pauvres y trou- 
vent une nourriture saine et abondante, des 
vétemens propres et une demeure agréable. 
J'ai remarqué la disposition ingénieuse des 
litSy qui permet de transformer pendant le 
jour les dortoirs en chambre d'habitation; 
mais ce qui étonne davantage, c'est que la dé- 
pense(frais d'établissement, répartis sur 3 ans, 
compris) ne s'élève qu'à 56 cent, par jour et 
par individu; la nourriture n'y entre que pour 
22 centimes. Le but que Ton s'était proposé 
a été parfaitement atteint; les mendians ont 
disparu des Irues de Bordeaux, et cependant 
pas un seul individu valide n'est resté à la 
charge de l'établissement. En voyant qu'on 
les forçait à travailler, ils ont préféré 
gagner leur vie par le même moyen en con- 
servant leur indépendance, et aujourd'hui 
rage moyen de ceux qui restent dans l'éta- 
blissement dépasse 70 ans. Et cependant, 
le croiriez-vous. Messieurs? cet établisse- 
ment si beau et si utile cessera l'année pro- 
chaine, si des secours imprévus ne viennent 
le soutenir! Je le tiens de la bouche même 
du fondateur. La charité publique^ si facile 
à émouvoir, se lasse quand elle n est pas cons- 
tamment excitée par Faspect de la misère; 
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et d'un autre xôté^ Bordeaux a perdu Tadmi- 
nistrateur éclairé qui avait aidé à fonder 
cette institution et qui l'aurait soutenue en 
cas de besoin. Vous déciderez, d'après cet 
exposé, sur le>parti qu'il convient de prendre 
relativemex}^ à Ig proposition qui vous a été 
soumise, de chercher à provoquer la forma- 
tion d'un établissement analogue dans notre 
département. 

Je n'ai rien d'intéressant à vous commu* 
niquer sous le rapport industriel ; j'ai par- 
couru trop à la hâte le peu de villes manu- 
£icturières qui se sont trouvées sur mon 
passage. J'ai cependant visité les principaux 
ëtablissemens de Rouen, d'Elbœuf et Saint-f 
Xtienne; et si, en général , j'ai dû admirer 
l'aptitude et la dextérité de l'ouvrier fran- 
çais, je n'ai pu m'empécher de faire la 
remarque que beaucoup de ces exploitations 
industrielles sont loin . d'être montées et 
oiganisées avec cette perfection dans les 
moyens d'exécution qui distingue les éta- 
blissemens de l'Alsace. Il m'a semblé d^un 
autre c6té , que nos confrères de l'intérieur 
possèdent à lin haut degré cet esprit qui 
permet de /aire beaucoup avec peuj et qui, 
en fait de fabrication, donne souvent les 
résultats les plus frappans. Gomme manu- 
facturier, j'ai cherché à en étudier les effets 
et les causes; et si j ai dû trouver qu'il de- 
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vieiit difficile d'en faire une application 
rigourdu^e dans un genre d^exploitation qui 
exige une création continuelle de nouveautés, 
je n'ai cependant pu me dissimuler que notre 
industrie en Alsace serait susceptible de 
quelques perfectionnemëns sous ce rapport 
Ces réflexionis on fait naître Tidee qu'il 
pourrait devenir utile que notre Société 
se livrât parfois à Texamen des questions 
à^Economie industrielle les plus importantes, 
et qu'elle^ se mit dans ce but en communi- 
cation avec rillustre auteur de cette nou- 
velle science y M. J. B. Say, qui la professe 
avec tant de succès et de talent au Conser- 
vatoire des arts et métiers. Si cette idée était 
goûtée par vous^ je proposerais d'admettre 
M. Say comme membre correspondant. 



RAPPOiy 

Fait au nom du Comité de mécanique^ 
parM.CH.NjEGELTySur les plans dune 
carde à cotondéBourrant elle-même ses 
chapeaux, offerte à la Société par M^ 
Jérémie Risler, de la part de MM. An^^ 
dré Kœchlin et Comp. 

Cette carde, inventée en Ecosse par A. 
Buchanan, a été importée en France en 1894 
par MM. Risler frères etDixon^ qui en ont 
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acquis le brevet. Elle a été exécutée dans 
leurs ateliers de construction, et mise en 
activité dans leur . filature, où elle a fonc- 
tionné pendant (Quelque temps. 

Plusieurs ouvrages en ont déjà fait men- 
tion, entr'autres: le Glascow mechanics Ma- 
gazine et le Traité dt filature du professeur 
Bernoully; mal« dans ces deiuc ouvrages on 
ne trouve qu'une simple description ^ prise 
sur une vue de c^té, et qui n'est pas aussi 
intelligible qu'on pourrait le désirer. Il n'est 
pas superflu de fixer Tattention de nos méca- 
niciens sur cette carde, qui^ a été imaginée 
non-seulement pour perfectionner l'opéra- 
tion du cardage, mais encore pour la rendre 
plus éconoxnique. 

En conséquence, votre comité est d'avis 
de la publier dans nos bulletins, avec la des- 
cription et les dessins nécessaires, et d'y join- 
dre ses observa tjpns, espérant par là engager 
de s'en occuper les hommes capables, afin 
d'en simplifier le mécanisme et la rendre 
plus convenable à Tusage pratique. 

Nous allons commencer par une descrip- 
tion détaillée de la machine; car il serait 
difficile d'en donner une idée exacte en peu 
de mots. 

Fig. N* 1 . Elévation a main droite de la 
«arde et du mécanisme débourrant. 

Fîg. ' N** a. Elévation à main igauche. 
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Fig. N* 3. Plan de la machine. 
Voyez Figures i." et 2,' 
ÀA. Bâtis en fonta 

aa. Deux poulies fixes et libres, placées 
sur Tarbre A, qui reçoit son mouvement du 
manège par une courroie, et qui le trans- 
met à toutes les autres parties de la machine. 
ce. Deux roues d'à ngled*égal diamètre, qui 
donnent le mouvement à l'arbre de couche 
D, portant au milieu une vis sans fin qui 
fait marcher les cylindres cannelés J, et vers 
son bout oppose' une roue d'angle V ^ qui 
transmet le mouvement aux rouleaux d'ap- 
pel/^ - ' 

III. Rouleaux en bois, sur lesquels est 
placé le rouleau de la nappe A, laquelle est 
conduite par une toile sans fin x sous les 
cylindres alimentaires ou cannelés 

n, o, p. Levier; corde et poids^ pour opérer 
la pression sur les cylindres cannelés. 

Q. Grand tambour de 40 pouces de dia- 
mètre. 

Y. Petit tambour de 12 pouces de diam. 
S. Peigne. 

X. Poulie placée sur Tarbre des rouleaux, 
d'appel, qui communique le mouvement 
au petit tambour Y. 

Zk Garniture en tôle ou en bois avec une 
charnière, pour empêcher les accidens aux 
plaques de la carde. 
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Figures s/ et 3" 

B. Poulie en fonte de is pouces qui 
donne le mouvement par une courroie au 
grand tambour Q, au moyen de la poulie D. 

F. Poulies qui font mouroir le peigne. 

G G. Deux petites roues d'angle sur Tar- 
bre du rouleau d'appel, qui donnent le 
mouvement aux seconds rouleaux d'appel v^v. 

JC - Poulie pour donner une direction 
convenable à la corde O. 

TT. N* 1 à lo, sont les chapeaux quî 
tou tuent sur des pivots. Cest sur ces pivots 
qu'ils sont retournés, dcfbourrés et replacés 
dans leur position primitive par l'action 
du mécanisme del>ourrant. 

Le mécanisme débourrant consiste en 
deux roues d'angle 21, 31, d'égal diamètre, 
qui communiquent le mouvement à l'arbre 
ft et à la roue d'engrenage 37, sur l'arbre 28, 
par la vis sans fin 23. Les deux roues d'angle 
3I9 21, sont à friction et sans dents ; elles 
sont couvertes de peau ou d'une autre sub- 
stance élastique, qui par son adbâion ies 
fkit tourner ou les laisse glisser Tune sur 
l'autre, au cas qu'il arrive quelque chose 
^uî retarde la marche du mouvement. 

N* 27. Engrenage fixe sur Tarbre 28 qui 
traverse la machine et qui donne le mouve- 
jnent à chaque bout aux barres dentées 3o, 
^'un c6té au moyen de l'engrenage 27, où 
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Tune ^e trouve fixée sur un tourillon ex* 
centrique marqué 39, et l'autre du côté 
opposé de la même manière sur un plateau y. 

N" ^3. Les barrés de radiation avec leurs 
contrepoids. 

N" 3i,. Engrenages fixés sur les barres de 
radiation; ces engrenages reçoivent leur 
mouvement des barres dentées 3o, et par 
oe moyen Fextrémité des barres de radiation 
décrit ta portion du cercle dans lequel les 
chapeaux sont placés, depuis le point où 
le petit tambour est brossé, jusqu'à celui 
où la brosse même est netjtoyée par les ai» 
guilles placées derrière la cardé sur les pla* 
teaux 41. 

N* 33. Poulies de friction pour maintenir 
les barres dentées 3o sur les engrenages 3i, 
et qui sont placées librement sur les coussi- 
nets du grand tambour, qui forment une 
douille tournée sûr laquelle les brides de. 
ces poulies à friction ont leur jeu, de ma- 
nière à les accommoder aux différens angles 
que ibnt lés barres dentées, par leur mou- 
vement excentrique. 

M* 34. Pièces plattes à coulisses,^ ajustées 
sur les barres de radiation 33, de. manière 
à' pouvoir les hausser et les baisser à volonté. 
N"" 36. Bras à quart de cercle; ils portent le 
cylindre-bross&ët donnent la facilité de régler 
celui-ci exactement contre les chapeaux. 
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N* 37. Cylindre-brosse. 
N* 38. Poulie fixée sur l'arbre du dit 
cylindre. 

N* Sg. Courroie qui fait tourner le cy- 
lindre-brosse. 

N* 40. (Fig. 3.) Poulie fixée sur le grand 
tambour, qui donne le mouvementà celle 38. 
Au moyen des mouvemens déjà'expliqués^ 
chaque demi-re'volution de Tarbre 28^ ou des 
tourillons excentriques 29, doit mouvoir 
les barres de radiation avec la brosse depuis 
le petit tambour yjusqu^au dernier chapeau. 
Pendant que les tourillons excentriques 
changent leur centre, il y a un mouvement 
de repos sur les barres de radiation; et comme 
pendant ce temps la brosse se tourne à Tune 
ou l'autre des deux extrémités de sa course, 
ce moment de repos est employé et suffit 
pour brosser le petit tambour K, ou pour 
nettoyer la brosse, en la faisant tourner 
contre les aiguilles placées sur les plateaux 41 y 
en travers et sur le derrière de la carde. 
N* 49. (Fig. 2.) Boite qui reçoit les dé- 
bourrures. 

N* 5o. Supports de cette boîte qui servent 
à fixer les chapeaux de Tépiéril pour re- 
passer le grand tambour, après avoir ôté là 
boîte 49. On enlève aussi cette boîte pour 
débourrer le grand tambour. 
La manière d'exposer les chapeaux a Tac* 
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tion de la brosse, et de les retourner à leur 
place, consiste en ce qui suit: 

N" 35. 35 etc. Vis à double écrou; leurs 
têtes servent de coussinets, dans lesquels 
roulent les tourillons des chapeaux. 

N* 52. 52. Vis à têtes carrées, pour régler 
les chapeaux ^du côte' opposé au vis 35. 35. 

N* 53. Faux chapeau pour supporter le 
chapeau 20, quand il est tourné pour être 
débourré. 

N* 64. 54, (Fig. 1.) sont des^goupilles 
excédant les chapeaux^ où ceux-ci sont saisis 
pour être retournés sur leur dos. 

N* 55. Roue à rochet contenant 5i dents, 
au moyen de laquelle chaque nombre de 
chapeaux qu'on désire peut être retourné 
et débourré par la brosse 37. 

!N* 56. 56, Triangles boulonnés sur les 
bras de la roue à rochet 55. Ces triangles 
lèvent alternativement une tige qui est ajus- 
tée en forme de coulisse en dedans de la 
barre de radiation ; cette tige saisit la gou- 
pille excédante 54, et renverse le chapeau 
pour être débourré. 

N* 62. Petite tige fixée sur le contrepoids 
delà barre de radiation; cette petite tige 
touche le levier 63 , lorsque la brosse est 
en coqtact avec le petit tambout Y^ et fait 
tourner d'une dent la roue a rochet. 

Wi. 64. Ressortou contre-cliquet pour tenir 
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en respect le rochet*55y pendant que la 
barre de radiation fait sa course* Lorsque les 
chapeaux N* soet 9 sont débourrés, la roue 
à rochet ayant été poussée dWe dent, les 
triangles 56 doivent agir sur les chapeaux 
8 et 19, et ainsi de suite, de manière à ce 
qu'à chaque révolution de Tarbre 38, deux 
chapeaux se trouvent nettoyés. 

N* 65. Bras denté, fixé à la barre de ra« 
diation 33. 

M* 66. 66. Engrenages fixés sur les cha- 
peaux; c'est sur eux que le bras denté 65 
agit, pour ramener les chapeaux dans leur 
position primitive. 

Les chapeaux 20 et 19 n'ont point de ces 
engrenages, puisqu'ils sont hors de la.por*- 
tée du bras denté 65; ils sont retournés 
dans leur position primitive par le retour 
même de la barre de radiation 33. 

On voit, suivant la description qui pré- 
cède , qu'outre le système déboucrant, 
cette carde a plusieurs autres particularités 
dans la disposition des agens qui la com- 
posent. 

Elle porte des chapeaux moins larges' et 
en plus grand nombre, sur le même espace 
que les cardes ordinaires. L'expérience a 
prouvé que cet arrangement contribue à 
obtenir xui meilleur cardage,, puisque les« 
points de contact se trouvent augmentés^ 
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Une autre particularité > c'est que les 
cylindres alimentaires et le rouleau ^e la 
nappe sont placés sur le devant et sous Je 
petit tambour. Cette disposition n'a aucun 
effet pour le travail en lui-même; mais on 
a été forcé de ménager une place sur le 
derrière de la carde, afin de pouvoir net- 
toyer le grand tambour après avoir ôté la 
boite 49 y comme on le voit dans la des* 
cription Art. 5o. 

De la manière dont la carde est disposée , 
suivant le dessin ci-joint , elle ne débourre 
que deux chapeaux, par course du barreau 
de radiation; mais on conçoit aisément qu^en 
augmentant le nombre des triangles(56)fîxés 
sur la- roué à rochet(55)9 on peut à chaque 
tour en faire débourrer une quantité plus 
considérable^ et les soumettre à volonté à 
cette action au commencement ou à la fin 
de la course. 

La barreau de radiation , muni de sa 
brosse et des pièces nécessaires pour tour- 
ner et replacer les chapeaux^ décrit un 
demi-cercle parcouru dans des temps égaux, 
ipuisqu'il est commandé par engrenages. Il en 
résulte un travail très-régulier, et la carde^ 
une fois réglée, se débourre dans un temp 
donné exactement le même nombre de foiss 
On obtient par là un cardage pl^s parfait est 
plus uniforme^ la nappe aura plus d'égalité, 
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elles NumeVos seront moins sujets è varier. 

Sous ce point de vue cette machine pré* 
sente un grand avantage^ auquel on peut 
ajouter celui d'une économie de main-d'œu- 
vre, en ce qu'on peut se dispenser entière- 
ment des débourreurs pour chapeaux, et il 
y aura en outre moins de danger pour les 
garnitures des cardes en gênerai, qui sont 
très-souvent détériorées par la maladresse 
des ouvriers-débourreurs. 

Ce sont là les principales améliorations 
que rinventeur a cherchées, et il y est arrivé 
quant à TeiTet de la machine; mais elle laisse 
d'un autre côté encore beaucoup à désirer 
pour l'usage^ra tique et journalier. 

Le plus grand , et pour ainsi dire ^ le seul 
défaut de cette machine, est une trop grande 
complication dans sa construction; il en 
résulte des inconvéniens qui empêchent tou- 
jours le fileur de remployer en grand , telle 
que nous la présentons. 

La construction étant très-coûteuse, les 
frais d'établissement sont trop élevés, com- 
parativement aux cardes ordinaires, de sorte 
que même en Angleterre, pays où Von cons- 
truit à bon marché, il n'y a, autant que 
nous sachions, qu'un seul établissement qui 
emploie cette carde. Il en est de même de 
l'entretien et des réparations continuelles 
qui absorberaient, et au-delà, Téconomie 
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tésKiltant sur la main-d'œuvre, surtout dans 
un pays où les ouvriers n'ont pas encore 
Thabitude nécessaire des machines. En outre, 
le mécanisme débourrant étant très^sùjet 
à se déranger, il faudrait des contremaîtres 
extrêmement adroits et des surveillans qui 
ne fissent autre chose que de se promener le 
long des cardes, pour veiller à ce qu'aucune 
ne se dérange ; car il pourrait arriver qu'une 
carde restât quelque temps sans se débour- 
rer, ou qu'elle se débourrât mal. 

Néanmoins, il serait très- avantageux, dans 
ua moment où la filature a si peu de res- 
sources; qu'on parvint à simplifier cette 
machine, pour obvier à ses inconvéniens : 
chose que nous ne croyons pas impossible, 
et BOUS nous plaisons à croire que nos 
mécaniciens voudront bien y réfléchir. 

Il nous reste à remercier MM. André 
Kœchlin et Comp% et particulièrement 
M. Jérémie Ri^ler, d'avoir porté l'attention 
de la Société sur cette machine, l'une des 
plus essentielles pour la filature en général. 
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RAPPORT « 

Fait par M. Joseph Koechlin^ au nom 
duneCommissionspéciale, sur V emploi 
fies marrons, lors delà débâcle de i8^. 

Lu à )a Séance du 26Pévrîer 1830. 

L'hiver rigoureux, que nous venons fie 
passer et la longue durée du froid ayant 
formé des glaçons d'une grande épaisseur, 
il étaity naturel de s'attendre à une débâcle 
dangereuse et difficile. Pleins du dé$ir de 
propager tout ce qui est utile, vous av^ 
jugé la circonstance opportune pour faire 
constater de nouveau, par une Commission 
nommée dans votre sein, l'utilité del'em* 
ploi des marrons à briser la glace, de Tin- 
vention de M. GliicàC), et pour prouver 
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('*')Les Marrons de M. GlUck sont composés d'une 
enveloppe de carton, ficelée à plusieurs couches et rem- 
plie de poudre.' Ceux qui contienoent 1 ^ onces ée 
poudre coûtent 70 ceaU et brisent des glaçonsde Se pieds 
d'épaisseur; ceux de 9 onces de poudre coûtent 90 cent, 
et brisent des glaçons de 3 pieds d'épaisseur; ceux de 
3 onces de poudre coûtent 1 fr. 20 cent, et brisent les 
glaçons de 4 pieds. 

On sait que la poudre pulvérisée, ainsi que la plupart 
des compositions fusantes des artificiers, comprimées 
dans des tubes de papier, brûlent dans l'eau qui n'en 
ralentit pas même la combustion. La poudre pulvérisée 
brûlant d'une manière très-vive, convient pour les 
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que si ce moyeu n'est pas encore générale- 
ment employé, la cause ne saurait en être 
attribuée à son insuffisance. 

Votre prévisiou sur les résultats du dégel 
s'e^t bien accompliey comme vous le savez 
tous, La crue des taux a été extrêmeiaéizt 
prompte, et les glaçons étaient d'une pro- 
digieuse grandeur;, votre Commission a donc 
eu la meilleure occasion de bien observer 
l'effet des marrons de M. Gliick, et je vais» 
avoir l'honneur de vous exposer ce que l'ex* 
périence récemmeat faite a constaté. 

Les canaux qui enit^urent la viUe ont de lo 
à 1 5 mètres de largeur. Ce fut le 9 Février, à 
3 h. après midi, que la crue dés eaux com- 

petites mèches d'une ligne d'ouverture, par exemple; 
pour prolongej la combustion» on y ajoute deschaibons 
de bois oudu nitire. Les mèches ordinaires des marrons, 
qui ont 1 ^ à2 lignes d*oayerlure^et 1 8 lignes à 2 pouces 
de longueur^ réussissent également bien, en employant 
une partie de poudre et une demr-partie de charbon. 
Les conditions essentielles pour obtenir un effet cons- 
tant, sont : 1^ que toutes les substances, employées soieja«t 
réduites en poudre presqu'impalpable; pour cela, oa 
fond le nitre pour pouvoir le piler et on doit employer 
du charbon de bois dur, celui de noisetier parait le plus 
eonvenable; 2* que la masse soit bien homogène; 5^ que 
les tubes en papier doivent être faits avec beaucoup» 
de soin; 4^ que la matière fusante doit être comprimée- 
faftem^oâ et également dans tout le tube; ^"^ que les 
deuicextaiémités de la mèche soient fermées avec une pâte 
formée de poudre délayéo dans Teau -de-vie gommée. 
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fnença; elle augmenta juaquef ren nirnaîf^ 
où rélévation des eaux fut de i ^ a 3 mètre» 
aU'desitu du nîreau ordinaire* Les deux 
canaux extérieurs, la iSScn/i^ et le DoUergra-' 
hen^ charriaient une quantité innombrable 
d'énormes glaçons; la débâcle n'arrîra dan» 
les autres canaux plus rapprochés de la ville 
que dans la nuit, et la crue atteignit son 
maximum dans la matinée du lo Février* 
L'épaisseur des glaçons était de 5o a 66 cen« 
tîmètres; il yen avait mémede 7$ centimètres 
environ 3 ^ pieds); les plus grands avaient 
35 à 40 mètres carrés de surface. Ces énor^^ 
mes masses étaient entraînées par le courant 
avec une vitesse de 3 à 4 mètres par seconde; 
la glace était très^ure et compacte* 

Quand les plus grands glaçons se trou* 
vaient arrêtés contre les ponts, ceux qur 
les suivaient y^amassaîent aussitôt derrière 
et en remontant la rivière* Nous avons vu 
•ou vent des amas de glaçons ainsi entassés 
en position oblique, sur une longueur de 
60 à joo mètres. Dans ces circonstances, 
la glace empêchant le passage de Teau, son 
niveau s^éJevait aussitôt de 1 â 2 métrés 
et menaçait d'une inondation* Cette éléva- 
tion de Teau produisait un autre înconvé- 
niant grave; c'est qu'alors les glaçons qui 
commençaient à flotter^ se trouvant à la 
hauteur des ponts ou des a u très constructions. 
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les entpmaient plus facilement. Aussi, les 
petits ponts appartenant aux particuliers et 
situes près. de la ville ^ ainsi que plusieurs 
ponts surTIIl, servant de commutiiGation à 
des communes rurales, ont été détruits. 

C'est dans ce cas que l'emploi des marrons 
devient éminemment efficace pour dégager 
les ponts ou d'autres constructions. Nous 
en avons vu un grand nombre d'exemples 
dans la débâcle de cette année: un seul 
marron de iV^ onces de poudre suffisait 
souvent pour briser les plus grands glaçons , 
et mettre en mouvement toute la glace 
amassée au-dessus d'un pont. Toutes les 
personnes qui ont vu la débâcle, ont pu se 
convaincre de levidence de ce fait. Il est 
vrai que malgré tous les soins , deux de nos 
ponts principaux ont été légèrement eadom- 
magés; maison peut assurer, sans la moindre 
exagération, qu'à défaut de l'emploi des 
marrons, ces deux ponts, ainsi que plusieurs 
autres, auraient été entièrement détruits, 
et que la ville eût eu à souffrir les désastres 
d'une inondation. 

Nous venons de faire voir les circonstances 
dans lesquelles Temploi des marrons devient 
utile. Montrons maintenant en détail com- 
ment il faut procéder pour se prémunir 
contre les ravages d'une débâcle, etcomment 
il faut opérer avec les marrons. 
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AutsitAt qu'on reaiarque quft ks eaox 
grandistcat et qu'elle» corame&otat à Aarcief 
dtft glaçons^ on pkce aux eudraîts qui pféi> 
senteat le plus de daa^er , et surtout aux 
ponts, des factionnaires et quelques ot»rriers 
munis d'une provision de marrons, d'une 
mèche allumée, de quelques perches à 
«rins^e en fer et de quelques perohes plus 
fortes à pointe ferrée. Sx la débâcle a lieu 
pendant la nuit, on éclaire par quelque 
moyen que ce soit le lieu di| dangen Aasû 
long-temps quil ne vient que de petits gla- 
çonsf, onscisert des penches à pointe ferrée 
pour faciliter leur course et pour les dé- 
gager; mais quand les plos gros glaçons 
arrivent et qu'ils j&e calent fortement entre 
lesi piles des ponts, au point de ne plus pou- 
voir les mettreen mouvement avec les pei^hes 
ferrées, on opère ^vec les marrcms de la 
manière décrite dan$ la notice de M* £ngel- 
mann , insérée avec plans au Bulletin N" 9^ 
t. L dont nous allons donner Ici. un extrait 

« Four placer les marrons squs la glace, 
« on se sert d^une perche d'une longueur 
« proportionnée à l^a distapce, et n^uiiie à 
« son çxtrémité d'une tringle en fer rf cour- 
« bée, d'enviroii 3 lignes d'épaisseur et de 
««^ À 4 pieds de long, se terminaqt en pointe. 
« Un homme, muni de cette perche , se 
« place aussi près que possible d-^ la su^ace 



( 43? ) 

« ée Teau et à' portée de Teadroit meiiwé ; 
« unseooiid individu, porteur des marrons 
« et d'une mèche allumée, se place à une* 
c distance à peu près égale à la longueur 
« de la perobe. Au moment ou un glaçcm 
« s'arrête et résiste aux moyens ordinaires 
« de le Priser, il fiche la pointe de la tringle 
« recourbée entre les ficelles qui lltnit le 
« marron , > de manière à ce que la mèche se 
« dirige vers la tige, afin de ne f)sas . être 
« dérangée quand on pousse le marraii sous 
« la glace; il met le feu à la méflie du ukif- 
« rouy et à nnstanfcelui qui tient la perche 
i< i'enionce sous le glaçon , en cherchant à 
« placer le marron aussi près que possible ' 
« du centre du glaçon , et de manière à 
« 4<e que le marron touche immédiatentent' 
i< la glace; car^ s'il était poussé au fond . 
«de Veau, son effet serait nécessairement 
« moindre. Peu d'insfans après, le marron 
« tolate en donnant une détonna tion sourde^ 
« et le glaçoi;iL se trouve brisé en morc^au^ 
« assez petits pour passer sous les ponts ou 
« dans les canaux, d'uuc: usiné, sans causer 
« aucmi dom,mage. 

4t Lorsque les localités le permettent^ on 
« peut aussi, pour éviter le prçmier choc 
« d'un glaçon , 1^ briser d'avance , çA poiis-r 
% s##t de«oi*ft\in marron pendant.^ course 
« ft Ji^ suivant avec la perche jusqu'à ce ^uè 
« le marron éclate.^ 
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Nous ajouterons seulement à la notice de 
M« Engelmann.quWdinairement^ avant de 
mettre le marron à la perche, on 8<mde 
avec cette même perche Tendroit, où Ton 
peut le mieux attaquer le glaçon en dessous. 

La mèche du marron brûle environ i5 
à so secondes avant que de le faire éclater, 
temps suffisant pour manœuvrer avec la 
perche et placer convenablement le marron, 
ainsi que pour préserver de tout danger les 
personnes qui se trouvent à proximité ou 
sur le rivage. La détonnation du marron 
placé sous un glaçon , et en général toute 
Topération est si peu dangereuse que, quoi- 
que les expériences, et notamment celles 
de cette année , se soient toujours faites en 
présence et même au centre d'une grande 
foule, il n'est jamais arrivé le moindre 
accident. Aussi toutes les personnes qui ont 
vu encore cette année la facilité de cette 
opération, et surtout quelques négocians 
de Paris, retenus. à Mulhausen par leurs 
affaires, n'ont pu comprendre les craintes 
exprimée* dans les journaux de la capitale 
au sujet des dangers qui peuvent résulter 
de l'emploi des marrons à briser la glace, 
dangers qui nWt pu apparaître sur la Seine 
que parce que les expériences qui y ont été 
faites avec les marrons, lors de la dernière 
débâcle, ne l'ont pas été selon les règles in- 
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diguées plus hauf. Pour que le marron fasse 
son effet, il doit dev rigueur être placé dans 
Teau et immédiatement sous le glaçon. 
On conçoit bien pour quelle raison on doit 
le faire ainsi; car si la détonna tion avait 
lieu dans l'air, entre la glace et Teau, la 
compressibilité de Tair cédant à Taction des 
gaz produits instantanément , l'effet sur le 
glaçon ne serait à beaucoup près pas aussi 
grand. Si, au contraire, on place le marron 
au fond de Ve^u , ainsi qu'on Ta fait sur la 
Seine, la masse d'eau qui se trouve entre le 
marron et le glaçon devant être déplacée, 
et son poids étant le plus souvent plus grand 
que celui du glaçon lui-même, Teffet que 
devait produire le marron sur ce glaçon se 
trouve amorti et presque nul , surtout si 
la profondeur de Teau est considérable. 

S'il arriva que les glaçons flottans soient 
arrêtés par la glace fixe qui s'étend sur toute 
la largeur du canal, et tient fortement à 
ses deux bords, et qu'il faille briser la glace 
fixe pour mettre en mouvement les glaçons . 
flottans, l'effet des marrons 5ur cette glace 
fixe devient moins prompt; néanmoins, 
en employant un plus grand nombre de 
marrons, on parvient aussi ^ la fehdre, à 
en détacher peu a peu des morceaux, et 
enfin à la couper, au point jle frayer un 
passage à la glace flottante. Quand le dégel 
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k ariive [tfomptettent et que la glaoe fixe 

est bien épeissev elle tient forteibent aux 
rives et elle oppose alors une grande résis^ 
tance à l'effet des marrons. * U n'en est 
pas ainsi quand le milieu ou Tua des bords 
dje la rivière est libre-; la glac^ alors s'en- 
t .tame facilement. 

Ge que nous venons de dire se trouve con*, 
firme par les expériences qui ont été faites 
à Varsovie (voyez Bulletin technologique de 
M. Férussac, N* ii), pour briser la glace 
fixe avec la poudre à» canon* Dans toutes 
ces expériences la poudre renfermée soit 
dans des marrons soit dans des bombes, a 
été placée trop au-dessous de la glace , au 
fond de Teau ; on a aussi essayé d'attacher, 
plusieurs bombes enserable pour les faire dé- 
tonnera la fois, nfais <mn'a jamais pu en faire 
éclater plus d'une. Ce résullatim'a rien de 
surprenant, car les bombes ne pouvait étne 
allumées toutes au même instant, la premiè- 
re qui détonnait devait éteindra les autres. 
Mous ne pouvoQs m>us empêcher de reve- 
nir sur les expériences, faites, cette aDi»ée, 
à Paris, pour briser les glaces de la Seine; 
elles viennent à l'appui de cette vérité , que 
soxiyeiA les c^^oses les plus simples et les 
mieux expliquées sont mal exécutées uu mal 
cdmprises, surtout quand elles. n'ont pas 
. étéannDncéespompeusementpar un homme 
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cib grande réfmtatîon. H- ûa â été amsi 
avec Botire baromètre pour ni^tirer les 
hautes pressions; TeiDploi dès marrons à 
briser la glace n^a pas élé mieux traite, et 
le4f»éii?e sort est peut-être réservé à une 
foule d'autres investigations dont notre So^ 
ciété aura à s'honorer. 

La nxitice de M. fingelmairn sur Femph>i 
des marron&'à briser la glace expliquait par- 
faitement, et avec les plus grands détails, les 
précautions qu^il faut prendre pour réussir, 
et elle indiquait les ctrconstances dans les« 
quelles il faut employer ce moyen. Tout 
ce que Tauteur annonçait, nos observations 
à la dernière débâcle nous Tont confirmé ; ' 
son travail est même si complet qu'il nous ^ 
a été difficile d'y ajouter encore quelques 
faits d'un certain intérêt* ' 

On a vu par la note qui se trouve au bas de 
cettenotice, que dans les marrons de M. Gliick 
la poudre est enfermée dans un cube de 
carton y qui est entouré ensuite de plusieurs 
couches de ficelles ; ces ficelles font une 
des dépenses principales dans la confec-\ 
tion des marrons. Votre Commission a 
pensé qu'une cartouche en carton renfer*- 
mant la même quantité de pçudre que les 
marrons^ sans autres ficelles .qne quelques 
tours nécessaires pour pouvoir y fixer la 
tringle en fer , devait , dans les mêmes cir-: 
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èonstâbcesy c'est-à-dire, placée dans l'eau et 
immédiatement sous la glace produire le 
même effet que les marrons. Mais les expé- 
riences faites avec ces cartouches n'ont pas 
asse^ confirmé ce que nous avions supposé: 
les cartouches, avec une égale quantité de 
poudre, n'ont pas fait un effet aussi grand 
que les marrons; cependant elles en ont 
produit assez pour qu'on puisse s'en servir 
utilement à défaut de marrons. 

La notice dé M. If ngelmaiin , insérée au 
Moniteur, par les soins de notre Société, peu 
de temps avant la débâcle de la Seine, 
devait faire croire que dans 1er expériences 
faites sous les yeux d'une Commission de 
savans, on s'attacherait >d 'abord à suivre mot 
à mot les indications données par la notice, 
sauf à esstiyer d'autres moyens , si ceux in- 
diqués ne devaient pas réussir. 

L'emploi des marrons paraissait d'autant 
mieux applicable que, d'après ce que nous 
ont rapporté des personnes présentes aux 
dernières expériences de Paris, un côté de 
.la Seine était libre et ne charriait point 
encore de glaçons; mais, au lieu d^entamer 
la glace par le bord ouvert , ce qu'on aurait 
pu faire sans danger en plaçant des hommes 
dans des bateaux ou sur la glace même , et 
ce qui s est toujours pratiqué ici lorsque 
la distance des ponts ou des bords de la 
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rivière étstit trop grande; au lieu àe ùeldij 
disons-nous, on a lancé les marrons au ha-> 
sard, au moyen de fusées et de mortiers^ . 
pour les faire détonner cous la glace. On 
conçoit combien une telle manière de pro- 
céder a dû donner de mauvais résultats: 
les marrons se trouvant le plus souvent pla- 
cée au fond de Teau et trop rapprochés des 
bords de la rivière, n'ont pu faire leur effet» 

Le mauvais succès des expériences faites 
cette année à Paris, et la publicité qui leur 
a été donnée, auront en définitive pour 
résultat d^établir une sorte de prévention 
contre l'emploi des marrons à briser la glace, 
et de priver .encore long- temps le pays des 
avantages d'un moyen si simple et si utile. 
Il était déjà assez étrange que ce moyen, 
qui est en usage à Mulhausen depuis plus 
de quarante ans, et qui a si souvent réussi 
à préserver notre ville d'une inondation, 
fût ignoré à tel point ou assez mal apprécié, 
qu^on n^en a pas fait usage ailleurs, pas 
même dans une autre commune quelconque 
du département. 

De grands désastres se renouvellent pres- 
que chaque année; la reconstruction des 
ponts ruinés coûte des sommes considérablss, 
et les inondations qui résultent de Tencom- 
brement des glaçons dans les rivières et les 
canaux, produisent de grands dégâts. Ce- 
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pendant y au moyen des marrons à brUer 
la glace, une partie de ces inconvéniens 
^. pourrait souvent être évitée avec une faible 
dépense. L'administration de chaque com- 
mune traversée par une rivière ou un canal 
qui charrie des glaçons, pourrait être pour- 
vue d'nne provision de marrons , pour les 
employer lors des débâcles. 

On sait assez combieji Thabitant des cam- 
pagnes est peu disposé à adopter les choses 
nouvelles; mais lorsqu'une invention, un 
nouveau procède sont d'une' applicatione fa- 
cile et d'une utilité reconnue, cette inertie 
doit être combattue avec d'autant plus de for- 
ce et de persévérance, surtout quand le besoin 
de cette application ne se fait sentir qu'à des 
époqii^ éloignées, ce qui a lieu en effet pour 
remploi des marrons à briser la glace; car 
la débâcle d'une année une fois passée^ on 
ne songe ordinairement plus aux moyens 
de se préserver des dangers qui peuvent se 
reproduire Tannée suivante. 

Le but principal de notre institution étant 
de propager les choses utiles et d'un intérêt 
génial , votre Commission vo^ls propose 
de publier le présent rapport^ et de faire 
en même temps des démarches auprès du 
Gouvernement pour aj^peler son attention 
sur l'objet important auquel il se réfère. 
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